
LE DEUXIÈME DIMANCHE DE CARÊME

La  sainte  Église propose  aujourd'hui  à  nos  méditations  un  sujet
d'une haute portée pour le temps où nous sommes. La leçon que le Sau-
veur donna un jour à trois de ses Apôtres, elle nous l'applique à nous-
mêmes, en ce second Dimanche de la sainte Quarantaine. Efforçons-nous
d'y être plus attentifs que ne le furent les trois disciples de notre  Évan-
gile, lorsque leur Maître daigna les préférer aux autres pour les honorer
d'une telle faveur.

Jésus s'apprêtait à passer de Galilée en Judée pour se rendre à Jéru-
salem, où il devait se trouver pour la fête de Pâques. C'était cette der-
nière Pâque qui devait commencer par l'immolation de l'agneau figuratif,
et se terminer par le Sacrifice de l'Agneau de Dieu qui efface les péchés
du monde. Jésus ne devait plus être inconnu à ses disciples. Ses œuvres
avaient rendu témoignage de lui, aux yeux même des étrangers; sa parole
si fortement empreinte d'autorité, sa bonté si attrayante, sa patience à
souffrir la grossièreté de ces hommes qu'il avait choisis pour sa compa-
gnie:  tout  avait  dû  contribuera  les  attacher  à  lui  jusqu'à  la  mort.  Ils
avaient entendu Pierre, l'un d'entre eux, déclarer par un mouvement di-
vin qu'il était le Christ, Fils du Dieu vivant1 ; mais cependant l'épreuve
qui se préparait allait être si redoutable pour leur faiblesse, que Jésus
voulut, avant de les y soumettre, leur accorder encore un dernier secours,
afin de les prémunir contre la tentation.

Ce n'était pas seulement, hélas ! pour la synagogue que la Croix
pouvait devenir un sujet de scandale2 ; Jésus, à la dernière Cène, disait
devant ses Apôtres réunis autour de lui : « Vous serez tous scandalisés,
en cette nuit, à mon sujet3. Pour des hommes charnels comme eux, quelle
épreuve  de  le  voir  traîné  chargé  de  chaînes  par  la  main  des  soldats,
conduit d'un tribunal à l'autre, sans qu'il songe même à se défendre ; de
voir réussir cette conspiration des Pontifes et des Pharisiens si souvent
confondus par la sagesse de Jésus et par l'éclat de ses prodiges ; de voir
le peuple qui tout à l'heure lui criait  hosannah demander sa mort avec
passion ; de le voir enfin expirer sur une croix infâme, entre deux larrons,
et servir de trophée à toutes les haines de ses ennemis !

Ne perdront-ils pas courage, à l'aspect de tant d'humiliations et de
souffrances, ces nommes qui depuis trois années se sont attachés à ses
pas ? Se souviendront-ils de tout ce qu'ils ont vu et entendu ? La frayeur,
la lâcheté ne glaceront-elles pas leurs âmes, au jour où vont s'accomplir
les prophéties qu'il leur a faites sur lui-même ? Jésus du moins veut tenter
un dernier effort sur trois d'entre eux qui lui sont particulièrement chers :
Pierre, qu'il a établi fondement de son Église future, et à qui il a promis
les clefs du ciel ; Jacques, le fils du tonnerre, qui sera le premier martyr
dans le  collège apostolique, et Jean son frère, qui est appelé le disciple
bien-aimé.  Jésus  veut  les  mener  à  l'écart,  et  leur  montrer,  durant

1 Matth. XVI, 16
2 I Cor. I, 23
3 Matth. XXVI, 31



quelques instants, l'éclat de cette gloire qu'il dérobe aux yeux des mortels
jusqu'au jour de la manifestation.

Il laisse donc les autres disciples dans la plaine, près de Nazareth,
et se dirige, avec les trois préférés, vers une haute montagne appelée le
Thabor, qui tient encore à la chaîne du Liban, et dont le Psalmiste nous a
dit qu'elle devait tressaillir au nom du Seigneur4. A peine Jésus est-il arri-
vé sur le sommet de cette montagne que tout à coup, aux yeux étonnés
des trois Apôtres, son aspect mortel disparaît ; sa face est devenue res-
plendissante comme le soleil ; ses vêtements si humbles ont pris l'éclat
d'une neige éblouissante. Deux personnages dont la présence était inat-
tendue sont là  sous les yeux des Apôtres,  et  s'entretiennent  avec leur
Maître sur les souffrances qui l'attendent à Jérusalem. C'est Moïse, le lé-
gislateur, couronné de rayons ; c'est Élie, le prophète, enlevé sur un char
de feu, sans avoir passé par la mort. Ces deux grandes puissances de la
religion mosaïque, la Loi et la Prophétie, s'inclinent humblement devant
Jésus de Nazareth. Et non seulement les yeux des trois Apôtres sont frap-
pés de la splendeur qui entoure leur Maître et qui sort de lui ; mais leur
cœur est saisi d'un sentiment de bonheur qui les arrache à la terre. Pierre
ne veut plus descendre de la montagne ; avec Jésus, avec Moïse et Elie, il
désire y fixer son séjour. Et afin que rien ne manque à cette scène su-
blime,  où  les  grandeurs  de  l'humanité  de  Jésus  sont  manifestées  aux
Apôtres,  le  témoignage divin  du Père  céleste  s'échappe du sein  d'une
nuée lumineuse qui vient couvrir le sommet du Thabor, et ils entendent
Jehovah proclamer que Jésus est son Fils éternel.

Ce moment de gloire pour le Fils de l'homme dura peu ; sa mission
de souffrances et d'humiliations l'appelait à Jérusalem. Il retira donc en
lui-même cet éclat surnaturel ; et lorsqu'il rappela à eux les Apôtres, que
la voix tonnante du Père avait comme anéantis, ils ne virent plus que leur
Maître. La nuée lumineuse du sein de laquelle la parole d'un Dieu avait
retenti s'était évanouie; Moïse et Élie avaient disparu. Se souviendront-ils
du moins de ce qu'ils ont vu et entendu, ces hommes honorés d'une si
haute faveur ? La divinité de Jésus demeurera-t-elle désormais empreinte
dans leur souvenir ? Quand l'heure de l'épreuve sera venue, ne désespé-
reront-ils pas de sa mission divine ? ne seront-ils pas scandalisés de son
abaissement volontaire ? La suite des Évangiles nous répond.

Peu de temps après, ayant célébré avec eux sa dernière Cène, Jésus
conduit  ses disciples sur une autre montagne, sur celle des Oliviers, à
l'orient de Jérusalem. Il laisse à l'entrée d'un jardin le plus grand nombre
d'entre eux ; et ayant pris avec lui Pierre, Jacques et Jean, il pénètre avec
eux plus avant dans ce lieu solitaire. « Mon âme est triste jusqu'à la mort,
leur dit-il ; demeurez ici,  veillez un peu avec moi  5.  » Et il  s'éloigne à
quelque distance pour prier son Père. Nous savons quelle douleur oppres-
sait en ce moment le cœur du Rédempteur. Quand il revient vers ses trois
disciples, une agonie affreuse avait passé sur lui ; une sueur de sang avait
traversé jusqu'à ses vêtements. Au milieu d'une crise si terrible, les trois
Apôtres veillent-ils du moins avec ardeur, dans l'attente du moment où ils
vont avoir à se dévouer pour lui ? Non ; ils se sont endormis lâchement ;
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car leurs veux sont appesantis6. Encore un moment, et tous s'enfuiront, et
Pierre, le plus ferme de tous, jurera qu'il ne le connaît pas.

Plus  tard,  les  trois  Apôtres,  témoins  de  la  résurrection  de  leur
Maître, désavouèrent par un repentir sincère cette conduite honteuse et
coupable ; et ils reconnurent la prévoyante bonté avec laquelle le Sauveur
les avait voulu prémunir contre la tentation, en se faisant voir à eux dans
sa gloire, si peu de temps avant les jours de sa Passion. Nous, chrétiens,
n'attendons pas de l'avoir abandonné et trahi, pour reconnaître sa gran-
deur et sa divinité. Nous touchons à l'anniversaire de son Sacrifice ; nous
aussi, nous allons le voir humilié par ses ennemis et écrasé sous la main
de Dieu. Que notre foi ne défaille pas à ce spectacle ; l'oracle de David
qui nous le représente semblable à un ver de terre7 qui foule aux pieds, la
prophétie d'Isaïe qui nous le dépeint comme un  lépreux, comme le der-
nier des hommes, l'homme de douleurs8 : tout va s'accomplir à la lettre.
Souvenons-nous alors des splendeurs du Thabor, des hommages de Moïse
et d'Elie, de la nuée lumineuse, delà voix du Père immortel des siècles.
Plus Jésus va s'abaissera nos yeux, plus il nous faut le relever par nos ac-
clamations,  disant  avec  la  milice  des  Anges,  et  avec  les  vingt-quatre
vieillards que saint Jean, l'un des témoins du Thabor, a entendus dans le
ciel : « Il est digne, l'Agneau qui a été immolé , de recevoir la puissance
et la divinité, la sagesse et la force, l'honneur , la gloire  et  la bénédiction
9 !  »

Le deuxième Dimanche de Carême est appelé Reminiscere, du pre-
mier mot de l'Introït de la Messe, et quelquefois aussi le Dimanche de la
Transfiguration, à cause de l'Evangile que nous venons d'exposer.

La Station, à Rome, est dans l'Eglise de Sainte-Marie  in Domnica,
sur le mont Cœlius. Une tradition nous représente cette Basilique comme
l'antique Diaconie où présidait saint Laurent,  et dans laquelle il  distri-
buait les aumônes de l'Eglise.

A LA MESSE
L'Eglise, dans l'Introït, nous excite à la confiance en la miséricorde

de Dieu, qui nous délivrera de nos ennemis, si nous l'invoquons du fond
de notre cœur. Nous avons deux bienfaits à obtenir de lui, dans le Ca-
rême : le pardon de nos fautes, et sa protection pour n'y pas retomber.

INTROÏT

Reminiscere miserationum tuarum.
Domine,  et  misericordiae  tuae,
quae a  saeculo  sunt  :  ne  unquam
dominentur nobis inimici nostri : li-
bera nos, Deus Israël,  ex omnibus

Souvenez-vous,  Seigneur,  de  vos
miséricordes,  qui  sont  éternelles;
ne laissez jamais dominer sur nous
nos  ennemis  :  Dieu  d'Israël,  déli-
vrez-nous  de  tous  les  maux,  qui

6 MATTH. XXVI, 43
7 Psalm. XXI, 7
8 ISAI. LIII, 4
9 Apoc. V, 12



angustiis nostris. 

Ps.  Ad te,  Domine,  levavi  animam
meam : Deus meus,  in te confido,
non   erubescam.  Gloria.
Reminiscere.

nous pressent.

Ps. Vers vous, ô mon Dieu! j'ai éle-
vé mon âme; en  vous j'ai mis ma
confiance,  je   n'aurai  point   à  en
rougir.  Gloire  au Père. Souvenez-
vous.

Dans la Collecte, nous implorons pour nos besoins intérieurs et extérieurs
: Dieu nous accordera les uns et les autres, si notre prière est humble et
sincère; il veillera sur nos nécessités corporelles, et défendra nos âmes
contre les suggestions de l'ennemi, qui cherche à souiller jusqu'à nos pen-
sées.

COLLECTE

Deus qui conspicis omni nos virtute
destitui, interius exteriusque custo-
di  :  ut  ab  omnibus  adversitatibus
muniamur  in  corpore,  et  a  pravis
cogitationibus mundemur in mente.
Per  Dominum  nostrum  Jesum
Christum. Amen.

O Dieu! qui voyez que nous n'avons
de nous-mêmes aucune force, gar-
dez-nous  au dedans  et  au dehors,
afin que notre corps soit  préservé
de toute adversité, et notre âme pu-
rifiée  de  toute  pensée  mauvaise.
Par  Jésus-Christ  notre  Seigneur.
Amen.

EPÎTRE

Lectio  Epistolae  beati  Pauli
Apostoli  ad  Thessalonicenses.  I,
Cap. IV.

Fratres,  Rogamus  vos  et
obsecramus  in  Domino  Jesu,  ut
quemadmodum accepistis  a  nobis,
quomodo oporteat vosambulare, et
placere  Deo,  sic  et  ambuletis  ut
abundetis  magis.  Scitis  enim quae
prœcepta  dederim  vobis  per
Dominum  Jesum.  Haec  est  enim
voluntas  Dei  sanctificatio  vestra  :
ut abstineatis vos a fornicatione, ut
sciat  unusquisque  vestrum  vas

Lecture de l'Epître du bienheureux
Paul,  Apôtre,  aux  Thessaloniciens.
I, Chap. IV.

Mes Frères, nous vous supplions et
nous  vous  conjurons  dans  le  Sei-
gneur  Jésus,  qu'ayant  appris  de
nous comment vous devez marcher
et  plaire  à  Dieu,  ainsi  vous  mar-
chiez de telle sorte, que vous avan-
ciez  de  plus  en  plus.  Vous  savez
quels  préceptes je vous ai donnés
de la part du Seigneur Jésus. La vo-
lonté  de  Dieu  est  que  vous  soyez
saints, que vous vous absteniez de



suum  possidere  in  sanctificatione
et  honore  :  non  in  passione
desiderii,  sicut  et  Gentes  quae
ignorant  Deum  :  et  ne  quis
supergrediatur,  neque
circumveniat  in  negotio  fratrem
suum: quoniam vindex est Dominus
de his  omnibus,  sicut  praediximus
vobis,  et  testificati  sumus.  Non
enim vocavit nos Deus in immundi-
tiam.  sed  in  sanctificationem  :  in
Christo Jesu Domino nostro.

la fornication, que chacun de vous
sache  posséder  le  vase  de  son
corps dans la sainteté et l'honnête-
té, et non dans la fougue des dési-
rs, comme les Gentils, qui ignorent
Dieu.  Que  personne  aussi  n'op-
prime son frère, ni ne lui fasse tort
dans  aucune  affaire  ;  car  le  Sei-
gneur  est  le  vengeur  de  tous  ces
péchés, ainsi que nous vous l'avons
déclare et attesté. En effet, Dieu ne
nous a pas appelés à être impurs,
mais  à  être  saints  en Jésus-Christ
notre Seigneur.

L'Apôtre insiste, en ce passage, sur la sainteté des mœurs qui doit reluire
dans le chrétien ; et l'Eglise, qui nous propose ces paroles, avertit les fi-
dèles de songer à profiter du temps où nous sommes pour rétablir en eux
la pureté de l'image de Dieu, selon laquelle la grâce baptismale les avait
produits.  Le chrétien est un vase d'honneur,  préparé et embelli  par la
main de Dieu; qu'il se préserve donc de l'ignominie qui le dégraderait, et
le rendrait digne d'être brisé et jeté sur le fumier avec les immondices.
C'est la gloire du Christianisme d'avoir relevé l'homme jusqu'à faire parti-
ciper le corps à la sainteté de l'âme; mais sa doctrine céleste nous avertit
en même temps que cette sainteté de l'âme s'altère et se perd par la
souillure du corps. Relevons donc en nous l'homme tout entier, à l'aide
des pratiques de cette  sainte  Quarantaine.  Purifions  notre  âme par la
confession de nos fautes, par la componction du cœur, par l'amour du
Seigneur miséricordieux, et réhabilitons notre corps, en lui faisant porter
le joug de l'expiation, afin que désormais il demeure le serviteur de l'âme
et son docile instrument, jusqu'au jour où celle-ci, entrée en possession
d'un bonheur sans fin et sans limites, versera sur lui la surabondance des
délices dont elle sera inondée.

Dans le Graduel, l'homme, à la vue des périls qui le menacent, crie vers le
Seigneur qui seul peut l'en affranchir, et lui donner la victoire sur l'enne-
mi intérieur dont il subit trop souvent les insultes.
Le Trait est un cantique inspiré par la confiance dans la divine miséri-
corde, et en même temps une demande que l'Eglise adresse à son Epoux
en faveur du peuple fidèle qu'il daignera visiter et sauver dans la grande
Fête,  si  éloignée  encore,  mais  vers  laquelle  cependant  nous  avançons
chaque jour.

GRADUEL

Tribulationes  cordis  mei  dilatatae Les  tribulations  de  mon  cœur  se



sunt : de necessitatibus meis eripe
me, Domine.

V/. Vide humilitatem meam et labo-
rem meum : et dimitte omnia pec-
cata mea.

sont  accrues  ;  Seigneur,  délivrez-
moi de mes nécessités.
V/.  Voyez mon humiliation et mon
labeur, et pardonnez-moi tous mes
péchés.

TRAIT

Confitemini  Domino,  quoniam
bonus  :  quoniam  in  saeculum
misericordia ejus.

V/. Quis loquetur potentias Domini,
auditas faciet omnes laudes ejus ?
V/.  Beati  qui  custodiunt  judicium,
et  faciunt  justitiam  in  omni
tempore.
V/.  Memento  nostri,  Domine,  in
beneplacito populi tui : visita nos in
salutari tuo.

Célébrez  le  Seigneur,  parce  qu'il
est  bon, parce que sa miséricorde
est à jamais.

V/.  Qui  racontera  les  effets  de  la
puissance  du  Seigneur  ?  Qui  pu-
bliera toutes ses louanges ?
V/.  Heureux  ceux  qui  gardent
l'équité et pratiquent la justice en
tout temps !
V/.  Souvenez-vous  de  nous,  Sei-
gneur, dans votre amour pour votre
peuple : visitez-nous pour nous sau-
ver.

EVANGILE

Sequentia  sancti  Evangelii
secundum Matthaeum. Cap. XVII.

In  illo  tempore  :  Assumpsit  Jesus
Petrum,  et  Jacobum,  et  Johannem
fratrem  ejus,  et  duxit  illos  in
montem  excelsum  seorsum  :  et
transfigurais  est  ante  eos.  Et  res-
plenduit facies ejus sicut sol : vesti-
menta  autem ejus  facta  sunt  alba
sicut nix. Et ecce apparuerunt illis
Moyses et Elias cum eo loquentes.
Respondens autem Petrus, dixit ad
Jesum : Domine, bonum est nos hic
esse : si vis, faciamus hic tria taber-
nacula, tibi unum, Moysi unum, et
Eliae  unum.  Adhuc  co  loqucnte,

La  suite  du  saint  Evangile  selon
saint Matthieu. Chap. XVII.

En  ce  temps-là,  Jésus  prit  Pierre,
Jacques et Jean son frère, et il les
conduisit à part sur une haute mon-
tagne,  et  il  fut  transfiguré  devant
eux. Et sa face resplendit comme le
soleil,  et  ses  vêtements  devinrent
blancs comme la neige. Et voici que
Moïse  et  Elie  leur  apparurent,
conversant avec lui. Pierre, s'adres-
sait  à  Jésus,  lui  dit  :  Seigneur,  il
nous est  bon d'être ici:  si  vous le
voulez,  faisons-y  trois  tentes,  une
pour vous, une pour Moïse et une
pour Elie Comme il parlait encore,



ecce nubes lucida obumbravit eos.
Et ecce vox de nube, dicens : Hic
est  Filius  meus  dilectus,  in  quo
mihi  bene  complacui  :  ipsum  au-
dite. Et audientes discipuli, cecide-
runt in faciem suam, et timuerunt
valde.  Et  accessit  Jesus,  et  tetigit
eos, dixitque eis. Surgite, et nolite
timere.  Levantes  autem  oculos
suos, neminem viderunt, nisi solum
Jesum.  Et,  descendentibus  illis  de
monte, praecepit eis Jesus, dicens:
Nemini  dixeritis  visionem,  donec
Filius hominis a mortuis resurgat.

une  nuée  lumineuse  vint  les  cou-
vrir. Et voilà que de la nuée sortit
une  voix  qui  disait  :  Celui-ci  est
mon  Fils  bien-aimé,  en  qui  je  me
suis complu : écoutez-le. Et les dis-
ciples  entendant  cette  voix,  tom-
bèrent  sur leur face,  et furent sai-
sis d'une grande frayeur. Et Jésus,
s'approchant  d'eux,  les  toucha  et
leur dit : Levez-vous, et ne craignez
point. Alors, levant les yeux, ils ne
virent  plus  que  Jésus  seul.  Et
comme ils descendaient de la mon-
tagne, Jésus leur fit ce commande-
ment  :  Ne  parlez  à  personne  de
cette vision, jusqu'à ce que le Fils
de l'homme soit  ressuscité d'entre
les morts.

C'est ainsi que le Sauveur venait en aide à ses Apôtres à la veille de
l'épreuve,  et  cherchait  à  imprimer  profondément  son  image  glorieuse
dans leur pensée, pour le jour où l'œil de la chair n'apercevrait plus en lui
que  faiblesse  et  ignominie.  O  prévoyance  de  la  grâce  divine  qui  ne
manque jamais à l'homme, et qui justifie toujours la bonté et la justice de
Dieu ! Comme les Apôtres, nous avons péché ; comme eux, nous avons né-
gligé le secours qui nous avait été envoyé du ciel, nous avons fermé vo-
lontairement  les  yeux  à  la  lumière,  nous  avons  oublié  son  éclat  qui
d'abord nous avait  ravis,  et  nous  sommes tombés.  Nous n'avons  donc
point été tentés au delà de nos forces10, et nos péchés nous appartiennent
bien en propre. Les trois Apôtres furent exposés à une violente tentation,
au jour où leur Maître sembla avoir perdu toute sa grandeur; mais il leur
était facile de se fortifier par un souvenir glorieux et récent. Loin de là, ils
se laissèrent abattre,  ils  ne songèrent point à renouveler leur courage
dans la prière ; et les fortunés témoins du Thabor se montrèrent lâches et
infidèles au Jardin des Oliviers. Il ne leur resta plus d'autre ressource que
de se recommander à la clémence de leur Maître, quand il eut triomphé
de ses méprisables ennemis ; et ils obtinrent leur pardon de son cœur gé-
néreux.

Nous aussi,  venons à notre  tour  implorer  cette  miséricorde sans
bornes. Nous avons abusé de la grâce divine ; nous l'avons rendue stérile
par notre infidélité. La source de cette grâce, fruit du sang et de la mort
du Rédempteur, n'est point encore tarie pour nous, tant que nous vivons
en ce monde; préparons-nous à y puiser de nouveau. C'est elle déjà qui
nous sollicite à l'amendement de notre vie. Cette grâce, elle descend sur
les âmes avec abondance au temps où nous sommes; elle est renfermée
principalement dans les saints exercices du Carême. Elevons-nous sur la

10 I Cor. X. 13



montagne avec Jésus ; à cette hauteur, on n'entend déjà plus les bruits de
la terre. Etablissons-y notre tente pour quarante jours en la compagnie de
Moïse et d'Elie qui, comme nous et avant nous, sanctifièrent ce nombre
par leurs jeûnes ; et, quand le Fils de l'homme sera ressuscité d'entre les
morts, nous publierons les faveurs qu'il daigna nous accorder sur le Tha-
bor.

L'Eglise, dans l'Offertoire, nous avertit de méditer les commande-
ments divins. Puissions-nous les aimer comme les aima le Roi-Prophète,
dont nous répétons ici les paroles !

OFFERTOIRE

Meditabor  in  mandatis  tuis,  quae
dilexi valde: et levabo manus meas
ad mandata tua, quae dilexi.

Je  méditerai  vos  préceptes,  pour
lesquels  j'ai  conçu  un  amour  ar-
dent, et j'étendrai mes mains vers
vos commandements que je chéris.

Puisons dans l'assistance au saint Sacrifice cette dévotion dont il
est  la  source,  comme l'Eglise  le  demande pour  nous  dans  la  Secrète.
Cette hostie qui va s'offrir bientôt est le gage et la rançon de notre salut;
par elle nos cœurs fidèlement préparés obtiendront ce qui leur manque-
rait encore pour être réconciliés au Seigneur.

SECRETE

Sacrificiis  praesentibus,  Domine
quaesumus, intende placatus : ut et
devotioni nostra proficiant, et salu-
ti.  Per  Dominum  nostrum  Jesum
Christum. Amen.

Daignez  regarder  favorablement,
Seigneur, le présent Sacrifice, afin
qu'il  serve  à  l'accroissement  de
notre dévotion et à notre salut. Par
Jésus-Christ notre Seigneur. Amen.

A la vue de celui qui est son Sauveur et son juge, rendu présent
dans cet ineffable mystère, l'âme pénitente crie vers lui avec ardeur et
avec confiance. Telle est l'intention des paroles du Psalmiste qui forment
l'Antienne de la Communion.

COMMUNION

Intellige clamorem meum : intende Entendez mes cris, écoutez la voix



voci  orationis  meae,  Rex  meus  et
Deus meus : quoniam ad te orabo,
Domine.

de  ma  prière,  ô  mon  Roi  et  mon
Dieu ! car c'est à vous que j'adresse
mes vœux, Seigneur.

L'Eglise recommande spécialement à Dieu, dans la Postcommunion,
ceux de ses enfants qui ont participé à la victime qu'elle vient d'offrir. Jé-
sus les a nourris de sa propre chair; il est juste qu'ils lui fassent honneur
par le renouvellement de leur vie.

POSTCOMMUNION

Supplices  te  rogamus.  omnipotens
Deus,  ut  quos  tuis  reficis  Sacra-
mentis,  tibi  etiam placitis  moribus
diqnanter  deservire  concedas.  Per
Dominum nostrum Jesum Christum.
Amen.

Dieu tout-puissant, nous vous sup-
plions  humblement  de  faire  que
ceux  que  vous  nourrissez  de  vos
Sacrements  vous  servent  digne-
ment par une conduite qui vous soit
agréable.  Far  Jésus-Christ notre
Seigneur. Amen.

La  seconde  et  la  troisième  Postcommunion,  ci-dessus,  au  premier  Di-
manche de Carême.

A VEPRES

Les Psaumes se trouvent aux Vêpres du Dimanche.

CAPITULE

Fratres,  rogamus  vos,  et  obsecra-
mus in Domino Jesu :  ut  quemad-
modum accepistis a nobis quomodo
vos  oporteat  ambulare,  et  placere
Deo : sic et ambuletis, ut abundetis
magis.

Mes Frères, nous vous supplions et
nous  vous  conjurons  dans  le  Sei-
gneur  Jésus,  qu'ayant  appris  de
nous comment vous devez marcher
et  plaire  à  Dieu,  ainsi  vous  mar-
chiez de telle sorte que vous avan-
ciez de plus en plus.

L'Hymne et le Verset, ci-dessus.



ANTIENNE de Magnificat

Visionem  quam  vidistis,  nemini
dixeritis, donec a mortuis resurgat
Filius hominis.

La vision  que vous avez vue, n'en
parlez à personne, jusqu'à ce que le
Fils  de  l'homme  soit  ressuscité
d'entre les morts.

ORAISON

Deus  qui   conspicis  omninos  vir-
tute  destitui,  interius  exteriusque
custodi : ut ab omnibus adversitati-
bus muniamur in corpore, et a pra-
vis  cogitationibus  mundemur  in
mente.  Per  Dominum  nostrum  Je-
sum Christum. Amen.

O Dieu! qui voyez que nous n'avons
de nous-mêmes aucune force, gar-
dez-nous  au dedans  et  au dehors,
afin que notre corps soit  préservé
de toute adversité, et notre âme pu-
rifiée  de  toute  pensée  mauvaise.
Par  Jésus-Christ  notre  Seigneur.
Amen.

Nous achèverons la journée en récitant cette belle prière que le Bréviaire
Mozarabe  nous fournit pour ce Dimanche :

CAPITULA

(Breviar. Gothicum. In II Dominica Quadragesimae.)

Christe Deus, luminis perenne prin-
cipium, qui septimum diei curricu-
lum  sanctificatione  potius,  quam
operatione  voluisti  esse  confiten-
tium ; quoerimus ecce faciem tuam,
sed impedimur conscientiae nostrœ
tenebra consueta : conamur adsur-
gere,  sed  relabimur  in  mœrorem;
non ergo abjicias te quaerentes, qui
non  qurerentibus  apparere  digna-
tus es. Ecce dierum nostrorum de-
cimas sancto tuo Nomini annuis re-
cursibus   persolventes,  septimum
nunc  ex  ipsis  decimis  peregimus
diem; da ergo nobis adjutorium in

O Christ!  ô  Dieu,  source,  principe
éternel de la lumière! vous qui avez
voulu  que  le  septième  jour  fût
consacré  plutôt  a  la  sanctification
de  nos  âmes  qu'au  travail,  nous
cherchons  aujourd'hui  votre  face;
mais  les  ténèbres  habituelles  de
notre conscience nous retiennent ;
nous nous efforçons de nous rele-
ver,  mais  nous retombons dans la
tristesse. Ne rejetez pas cependant
ceux qui vous cherchent,  vous qui
avez daigné apparaître à ceux qui
ne vous cherchaient pas.  Nous voi-
ci en devoir de vous payer la dime



hujus laboriosi itineris via, quo inli-
bata  tibi  nostra  dedicentur  obse-
quia: ut labores nostros amoris tui
desiderio releves, et socordiam sen-
sus  nostri  fervida  dilectionis  tuae
ubertate  exsuscites:  ut  in  te  vita
nostra non habeat casum, sed fides
inveniat praemium.

de nos jours, dans cette saison de
l'année, et déjà nous avons accom-
pli  la  septième  journée  de  cette
dime;  donnez-nous  secours  pour
continuer  cette  route  laborieuse,
afin que nous puissions vous offrir
un service sans tache. Soulagez nos
fatigues par le sentiment de votre
amour,  et  réveillez  la  lâcheté  de
nos sens par la ferveur de votre di-
lection;  afin  qu'en  vous  notre  vie
soit exempte de chute, et que notre
foi trouve sa récompense.

LE LUNDI DE LA DEUXIÈME SEMAINE DE CARÊME

La Station est dans l'Eglise de Saint-Clément, Pape et Martyr. De toutes
les Eglises de Rome elle est celle qui a le plus conservé l'antique disposi-
tion des premières basiliques chrétiennes. Sous son autel repose le corps
du saint Patron, avec les restes de saint Ignace d'Antioche et du consul
saint Flavius Clémens.

COLLECTE

Praesta, quaesumus omnipotens 
Deus, ut familia tua quae se, affli-
gendo carnem, ab alimentis absti-
net, sectando justitiam, a culpa je-
junet. Per Christum Dominum nos-
trum. Amen.

Daignez faire, ô Dieu tout-puissant!
que vos fidèles qui, pour mortifier 
leur chair, se privent dans leur 
nourriture, jeûnent aussi du péché, 
en pratiquant la justice. Par Jésus-
Christ notre Seigneur. Amen.

LEÇON

Lectio Danielis prophetae. Cap. IX.

In diebus illis : Oravit Daniel Domi-
num, dicens : Domine, Deus noster,
qui eduxisti populum tuum de terra
Aegypti in manu forti, et fecisti tibi 
nomen saecundum diem hanc : pec-
cavimus, iniquitatem fecimus, Do-
mine, in omnem justitiam tuam : 
avertatur, obsecro, ira tua et furor 

Lecture du prophète Daniel. Chap. 
IX.

En ces jours-là, Daniel fit cette 
prière au Seigneur : Seigneur notre
Dieu, qui avez tiré votre peuple de 
la terre d'Egypte par la force de 
votre bras, et qui en le faisant vous 
êtes acquis une gloire qui dure jus-
qu'aujourd'hui ;  nous avons péché, 



tuus activitate tua Jerusalem, et a 
monte sancto tuo. Propter peccata 
enim nostra, et iniquitates patrum 
nostrorum, Jérusalem et populus 
tuus in opprobnum sunt omnibus 
per circuitum nostrum. Nunc ergo 
exaudi, Deus noster, orationem ser-
vi tui et preces ejus: et ostende fa-
ciem tuam super Sanctuarium 
tuum, quod desertum est, propter 
temetipsum. Inclina, Deus meus, 
aurem tuam, et audi : aperi oculos 
tuos, et vide desolationem nostram,
et civitatem super quam invocatum 
est Nomen tuum : neque enim in 
justificationibus nostris prosterni-
mus preces ante faciem tuam, sed 
in miserationibus tuis multis. Exau-
di, Domine ; placare, Domine: at-
tende et fac : ne moreris propter te-
metipsum, Deus meus: quia Nomen
tuum invocatum est super civitatem
et super populum tuum, Domine 
Deus noster.

nous avons commis l'iniquité, Sei-
gneur, en enfreignant tous vos 
justes préceptes. Détournez, je 
vous en conjure, votre colère et 
votre fureur de Jérusalem, votre ci-
té, et de votre montagne sainte. 
C'est à cause de nos pèches et des 
iniquités de nos pères, que Jérusa-
lem et votre peuple sont en op-
probre aujourd'hui à toutes les na-
tions qui nous environnent. Mainte-
nant donc, Seigneur notre Dieu, 
exaucez la prière de votre serviteur
et ses supplications; faites paraître 
votre face sur votre Sanctuaire 
abandonné : faites-le pour vous-
même. Inclinez votre oreille, ô mon 
Dieu! et écoutez; ouvrez les yeux, 
et considérez notre désolation et 
cette ville qui est connue par votre 
Nom ; car ce n'est point par 
confiance en notre justice que nous
humilions nos prières devant votre 
face, mais c'est en songeant à la 
multitude de vos miséricordes. 
Exaucez, Seigneur ; apaisez-vous. 
Seigneur: considérez et agissez. 
Pour l'amour de vous-même, ne 
différez pas, mon Dieu, parce que 
cette cité et ce peuple qui est à 
vous ont l'honneur de porter votre 
Nom, ô Seigneur notre Dieu !

Cette lamentable supplication que Daniel adressait à Dieu du sein de la
captivité de Babylone fut exaucée ; et après soixante-dix ans d'exil, Israël
revit sa patrie, releva le Temple du Seigneur, et reprit le cours de ses
destinées merveilleuses. Mais voici qu'aujourd'hui encore, et depuis dix-
huit siècles, ces tristes paroles du Prophète sont à peine l'expression suf-
fisante de la nouvelle désolation qui est venue fondre sur Israël. La fureur
de Dieu est sur Jérusalem, les ruines mêmes du temple ont péri, le peuple
toujours vivant est dispersé par toute la terre et donné en spectacle aux
nations. Une malédiction pèse sur lui ; il est errant comme Caïn ; et Dieu
veille à ce qu'il ne soit jamais anéanti. Terrible problème pour la science
rationaliste;  mais  pour  le  chrétien,  châtiment  toujours  visible  du  plus
grand des forfaits. Telle est l'explication de ce phénomène : « La lumière
est  venue au milieu  des ténèbres,  et  les  ténèbres  ne  l'ont  point  com-



prise11. » Si les ténèbres eussent accepté la lumière, aujourd'hui elles ne
seraient plus ténèbres; mais il  n'en fut  pas ainsi  :  Israël a mérité  son
abandon. Plusieurs de ses fils ont consenti à reconnaître le Juste, et ils
sont devenus enfants de la lumière; et c'est même par eux que la lumière
s'est levée sur le monde entier.  Quand le reste d'Israël ouvrira-t-il  les
yeux ? Quand ce peuple consentira-t-il à adresser au Seigneur la prière de
Daniel ? Il la possède, il la lit souvent : et elle ne pénètre point jusqu'à
son  cœur  fermé  par  l'orgueil.  Nous,  les  derniers  venus  de  la  famille,
prions pour nos aînés. Quelques-uns d'entre eux, chaque année, se sé-
parent de la masse maudite ; ils viennent demander à Jésus de les ad-
mettre dans le nouvel Israël. Que leur arrivée soit bénie; et daigne le Sei-
gneur, dans sa bonté, faire que leur nombre s'accroisse de plus en plus,
afin que toute créature humaine adore en tous lieux le Dieu d'Abraham,
d'Isaac et de Jacob, avec son Fils Jésus-Christ qu'il a envoyé !
 

EVANGILE

Sequentia sancti Evangelii 
secundum Johannem. Cap. VIII.

In illo tempore : Dixit Jesus turbis 
Judajorum : Ego vado, et quaeretis 
me, et in peccato vestro moriemini.
Quo ego vado, vos non potestis 
venire. Dicebant ergo Judasi: 
Numquid interficiet semetipsum, 
quia dicit:Quo ego vado, vos non 
potestis venire? Et dicebat eis:Vos 
de deorsum estis; ego de supernis 
sum. Vos de mundo hoc estis; ego 
non sum de hoc mundo. Dixi ergo 
vobis, quia moriemini in peccatis 
vestris : si enim non credideritis 
quia ego sum, moriemini in peccato
vestro. Dicebant ergo ei : Tu quis 
es? Dixit eis Jesus : Principium, qui 
et loquor vobis. Multa habeo de vo-
bis loqui, et judicare. Sed qui me 
misit, verax est; et ego quae audivi 
ah eo, haec loquor in mundo. Et 
non cognoverunt quia Patrem ejus 
dicebat Deum. Dixit ergo eis Jesus: 
Cum exaltaveritis Filium hominis, 
tune cognoscetis quia ego sum, et a
meipso fecio nihil, sed sicut docuit 
me Pater, haec loquor : et qui me 

La suite du saint Evangile selon 
saint Jean. Chap. VIII.

En ce temps-là, Jésus dit à la foule 
des Juifs : Je m'en vais, et vous me 
chercherez, et vous mourrez dans 
votre péché. Où je vais, vous ne 
pouvez venir. Les Juifs disaient : Se
tuera-t-il lui-même, qu'il dit : Où je 
vais, vous ne pouvez venir? Et il 
leur dit: Vous êtes d'ici-bas : moi je 
suis d'en haut. Vous êtes de ce 
monde; moi je ne suis pas de ce 
monde. Je vous ai dit que vous 
mourriez dans votre péché ; car si 
vous ne croyez pas à ce que je suis,
vous mourrez dans votre péché. Ils 
lui dirent donc: Qui êtes-vous? Jé-
sus leur dit : Le Principe, moi-
même qui vous parle. J'ai beaucoup
de choses à dire de vous et à juger 
en vous ; mais celui qui m'a envoyé 
est vrai, et moi ce que j ai entendu 
de lui, je le dis dans ce monde. Et 
ils ne comprirent point qu'il disait 
que son Père était Dieu. Jésus donc 
leur dit: Lorsque vous aurez élevé 
en haut le Fils de l'homme, alors 
vous connaîtrez qui je suis, et que 

11 JOHAN.  I, 5



misit, mecum est, et non reliquit 
me solum : quia ego, quae placita 
sunt ei, facio semper.

je ne fais rien de moi-même, et que 
je parle selon ce que mon Père m'a 
enseigné. Et celui qui m'a envoyé 
est avec moi, et il ne m'a point lais-
sé seul, parce que je fais toujours 
ce qui lui est agréable.

Je m'en vais : parole terrible ! Jésus est venu pour sauver ce peuple ; il n'a
rien épargné pour lui prouver son amour. Ces jours derniers, nous l'avons
vu repousser durement la Chananéenne, et dire qu'il n'est venu que pour
les brebis perdues de la maison d'Israël; et ces brebis perdues mécon-
naissent leur pasteur. Il avertit les Juifs qu'il va se retirer bientôt, et qu'ils
ne pourront le suivre où il va : cette parole ne les éclaire pas. Ses œuvres
attestent qu'il est venu du ciel; mais eux ne songent qu'à la terre. Toute
leur espérance est dans un Messie terrestre et glorieux à la façon des
conquérants. C'est donc en vain que Jésus passe au milieu d'eux en fai-
sant le bien12 (1), en vain que la nature est soumise à ses lois, en vain que
sa sagesse et sa doctrine surpassent tout ce que les hommes ont entendu
de plus sublime; Israël est sourd, il est aveugle. Les plus farouches pas-
sions fermentent dans son cœur; elles ne seront satisfaites que le jour où
la Synagogue pourra laver ses mains dans le sang du Juste. Mais en ce
jour, la mesure sera comblée, et la colère de Dieu fera un exemple qui
doit retentir dans tous les siècles. On frissonne en songeant aux horreurs
de ce siège de Jérusalem, de cette extermination de la ville et du peuple
qui avaient demandé la mort de Jésus. Le Sauveur lui-même nous dit que
depuis le commencement du monde il n'y avait jamais eu un si affreux dé-
sastre, et que la suite des siècles n'en verra pas un pareil. Dieu est pa-
tient;  il  attend  avec  longanimité;  mais  quand  sa  fureur  si  longtemps
contenue vient à éclater, elle entraîne tout, et les monuments de ses ven-
geances sont l'effroi de toutes les générations qui viennent après. O pé-
cheurs,  qui  jusqu'aujourd'hui  n'avez  tenu aucun compte des avertisse-
ments de l'Eglise, qui n'avez pas songé encore à convertir votre cœur au
Seigneur votre Dieu, tremblez à cette parole : Je m'en vais. Si ce Carême
passe comme les autres, sans vous avoir changés. sachez que cette me-
nace vous regarde :  Vous mourrez dans votre péché. Voulez-vous aussi
demander la mort du Juste,  dans quelques jours  ? crierez-vous aussi  :
Qu'il soit crucifié ? Prenez-y garde : il a brisé un peuple entier, un peuple
qu'il avait comblé de faveurs, qu'il avait protégé et sauvé mille fois ; ne
vous flattez pas qu'il vous ménage. Il faut qu'il triomphe; si ce n'est par la
miséricorde, ce sera par la justice.

Humiliate capita vestra Deo. Humiliez vos têtes devant Dieu.

ORAISON

12 Act. X, 38



Adesto supplicationibus nostris, 
omnipotens Deus : et quibus fidu-
ciam sperandae pietatis indulges, 
consuetae misericordiae tribue be-
nignus effectum. Per Christum Do-
minum nostrum. Amen.

Dieu tout-puissant, soyez attentif à 
nos supplications, et daignez accor-
der l'effet de votre miséricorde ac-
coutumée à ceux à qui vous donnez
la confiance de l'espérer de votre 
bonté. Par Jésus-Christ notre Sei-
gneur. Amen.

Nous plaçons, aujourd'hui et les jours suivants, la belle Hymne de
Prudence sur le Jeûne. Comme elle est d'une grande longueur, nous la
partageons en fragments, réservant pour le Lundi de la semaine de la
Passion ce qui a rapport à la pénitence de Ninive. Cette Hymne, en usage
autrefois, pour quelques-unes de ses strophes, dans plusieurs Eglises de
la Liturgie Romaine, est employée tout entière au Bréviaire Mozarabe.

HYMNE

O Nazarene, lux Bethlem, Verbum 
Patris,
Quem partus alvi virginalis protulit,
Adesto castis, Christe, parcimoniis,
Festumque nostrum Rex serenus 
aspice,
Jejuniorum dum litamus victimam.

Nil  hoc  profecto purius mysterio, 
Quo fibra cordis expiatur vividi : 
Intemperata quo domantur viscera,
Arvina putrem ne resudans 
crapulam, 
Obstrangulata;  mentis
ingenium premat.

Hinc subjugatur luxus et turpis 
gula ; 
Vini, atque somni degener 
socordia, Libido sordens, 
inverecundus lepos, 
Variaeque pestes languidorum 
sensuum 
Parcam subacta; disciplinam 
sentiunt.

O Fils de Nazareth, astre de Bethlé-
hem,Verbe du Père, toi qu'enfanta 
pour nous un sein virginal ; ô 
Christ ! agrée nos chastes absti-
nences. O Roi ! nous t'offrons la 
victime du jeûne : d'un œil serein 
regarde notre fête.

Rien de plus saint que ce rite mys-
térieux qui purifie la fibre vivante 
du cœur, qui dompte l'intempé-
rance jusque dans son siège, de 
peur que la plénitude du corps 
n'étouffe l'ardeur de l'esprit.

Le jeûne subjugue la liberté des 
sens et la gourmandise honteuse ; 
l'assoupissement que produisent le 
vin et le sommeil, la licence qui 
souille, la mollesse impudente, tous
les vices de notre nature pares-
seuse y ressentent le joug d'une 
étroite discipline.

Si l'homme se laisse aller sans frein
au manger et au boire, s'il ne 
contient ses membres par le jeûne, 
la noble flamme de l'esprit s'attiédit



Nam si licenter  diffluens potu, et 
cibo, 
Jejuna rite membra non coerceas, 
Sequitur, frequenti marcida 
oblectamine 
Scintilla mentis ut tepescat nobilis, 
Animusque pigris  stertat in 
praecordiis.

Fraenentur ergo corporum 
cupidines, 
Detersa et intus emicet prudentia : 
Sic excitato perspicax acumine. 
Liberque flatu laxiore spiritus 
Rerum parentem rectius 
precabitur.

bientôt ; elle s'amoindrit dans des 
jouissances qui la flétrissent ; l'âme
s'endort dans la lâcheté du corps.

Réfrénons donc le désir de la 
chair ; que la prudence se ravive et 
brille au dedans de nous-mêmes ; la
pointe de notre esprit s'aiguisera, 
l'âme aspirera d'un souffle plus 
libre, et sa prière s'adressera plus 
dignement à celui qui l'a créée.

LE MARDI DE LA DEUXIÈME SEMAINE DE CARÊME

La Station est dans l'Eglise de Sainte-Balbine. Cette vierge romaine était
fille du tribun Quirinus, qui souffrit le martyre sous le pontificat du pape
saint Alexandre, au second siècle. Elle consacra à Dieu sa virginité, et vé-
cut dans les bonnes œuvres jusqu'à son heureuse mort.

COLLECTE

Perfice, quaesumus Domine, beni-
gnus in nobis observantias sanctas 
subsidium : ut quas, te auctore, fa-
cienda cognovimus, te operante im-
pleamus. Per Christum Dominum 
nostrum. Amen.

Continuez de nous assister, Sei-
gneur, dans l'observation de ce 
saint jeûne, afin que par votre se-
cours nous accomplissions cette 
œuvre que nous avons appris à 
faire par votre exemple. Par Jésus-
Christ notre Seigneur. Amen.

LEÇON

Lectio libri Regum. III, Cap. XVII. Lecture du livre des Rois. III, Chap.
XVII.



In diebus illis : Factus est sermo 
Domini ad Eliam Thesbiten, dicens:
Surge, et vade in Sarephta 
Sidoniorum, et manebis ibi : 
prascepi enim ibi mulieri viduae ut 
pascat te. Surrexit et abiit in 
Sarephta. Cum que venisset ad 
portam civitatis, apparuit ei millier 
vidua colligens ligna, et vocavit 
eam, dixitque ei : Da mihi pau-
lulum aquas in vase, ut bibam. 
Cumque illa pergeret ut afferret, 
clamavit post tergum ejus, dicens : 
Affer mihi, obsecro, et buccellam 
pa-nis in manu tua. Quae 
respondit : Vivit Dominus Deus 
tuus , quia non habeo panem, nisi 
quantum pugillus capere potest 
farinae in hydria, et paululum olei 
in lecytho : en colligo duo ligna ut 
ingrediar et faciam illud mihi et 
lilio meo, ut comedamus, et 
moriamur. Ad quam Elias ait : Noli 
timere, sed vade, et facsicut 
dixisti : verumtamen mihi primum 
fac de ipsa farinula subeinericium 
panem parvulum, et affer ad me: 
tibi autem et filio luo facies postea. 
Hase autem dicit Dominus Deus 
Israël : Hydria farinas non deficiet, 
nec lecythus olei minuetur usque 
ad diem in qua Dominus daturus 
est pluviam super faciem terras . 
Quas abiit, et fecit juxtaverbum 
Elias; et comedit ipse, et illa, et 
domus ejus : et ex illa die hydria 
farinas non defecit, et lecythus olei 
non est imminutus, juxta verbum 
Domini, quod locutus fuerat in 
manu Eliae.

En ces jours-là, la parole du Sei-
gneur se fit entendre à Elie de 
Thesbé, et lui dit : Lève-toi et va à 
Sarepta, dans la terre de Sidon, et 
tu y demeureras : car j'ai comman-
dé à une femme veuve de cette ville
d'avoir soin de te nourrir. Elie se 
leva et alla à Sarepta. Et lorsqu'il 
fut arrivé à la porte de la ville, il 
aperçut une femme veuve qui ra-
massait du bois, et l’ayant appelée, 
il lui dit : Donne-moi un peu d'eau 
dans un vase, afin que je boive. 
Comme elle allait lui en chercher, il
lui cria par derrière: Apporte-moi 
aussi dans ta main une bouchée de 
pain. Elle lui répondit : Vive le Sei-
gneur votre Dieu ! En fait depain,  
je n'ai qu'un peu de farine dans un 
pot, autant qu'il en peut tenir dans 
le creux de la main, et un peu 
d'huile dans un petit vase. Je suis à 
ramasser deux morceaux de bois, 
afin d'apprêter ce peu de chose à 
moi et à mon fils, pour manger et 
mourir ensuite. Elie lui dit : Ne 
crains pas : va et fais comme tu as 
dit ; mais auparavant fais pour moi 
de ce petit reste de farine un pain 
cuit sous la cendre, et apporte-le-
moi ; tu en feras après cela pour toi
et pour ton fils. Car voici ce que dit 
le Seigneur Dieu d'Israël : La farine
qui est dans ce pot ne finira point, 
et l'huile du petit vase ne diminue-
ra point jusqu'au jour où le Sei-
gneur donnera la pluie sur la terre. 
Elle alla, et elle fit selon la parole 
d'Elie. Il mangea, et elle aussi, avec
toute sa maison ; et depuis ce jour, 
la farine du petit pot ne manqua 
point, ni l'huile du petit vase ne di-
minua, selon la parole que le Sei-
gneur avait prononcée par Elie.



L'instruction des Catéchumènes se poursuit,  à  l'aide des faits  évangé-
liques qui vont se développant de jour en jour;  et l'Eglise continue de
prendre dans l'Ancien Testament les indices prophétiques qui se  réalise-
ront  dans la malédiction des Juifs et la vocation des Gentils. Aujourd'hui,
c'est Elie, ce personnage mystérieux qui nous tient  fidèle compagnie pen-
dant le Carême; c'est lui qui vient mettre en action les jugements que
Dieu portera un jour sur son peuple ingrat. Une sécheresse  de trois ans a
réduit aux abois le royaume d'Israël, sans qu'il ait songé à se convertir
au  Seigneur. Elie  cherche  encore quelqu'un qui veuille le nourrir. Nour-
rir le Prophète de Dieu, c'est une grande faveur, car  Dieu est avec lui.
Cet homme de miracle se dirigera-t-il vers quelque maison du royaume
d'Israël ? Passera-t-il dans la terre de Juda ?Non; il se tourne vers les ré-
gions de la gentilité; c'est au pays de Sidon qu'il se rend, à Sarepta, chez
une pauvre veuve. C'est chez cette humble femme qu'il transporte la bé-
nédiction  d'Israël. Le  Sauveur  lui-même a relevé cette circonstance, où
paraît  si visiblement la justice de Dieu contre les Juifs et sa miséricorde
envers nous. « En vérité, je vous le dis, il y avait dans Israël beaucoup de
veuves au temps d'Elie; et cependant il ne fut envoyé à  aucune d'elles,
mais bien  à la veuve de Sarepta, dans la terre de Sidon13. »

Cette pauvre femme est donc le type de la gentilité appelée à la foi.
Aussi,   voyons quels  caractères  frappants  nous présente cette  histoire
symbolique. Il s'agit d'une veuve sans appui, sans protection; c'est la gen-
tilité délaissée, n'ayant personne qui la défende contre l'ennemi du genre
humain. Pour nourrir la mère et l'enfant, il ne reste plus qu'un peu de fa-
rine et un peu d'huile, après quoi il faudra mourir; c'est l'image de l'af-
freuse disette de vérités que souffrait le monde païen, dont la vie était
près de s'éteindre quand l'Evangile lui fut annoncé. Dans cette extrémité,
la veuve de Sarepta reçoit le Prophète avec humanité et confiance; elle ne
doute point de sa parole, et elle est sauvée, elle et son fils. C'est ainsi que
la gentilité accueillit les Apôtres, lorsque, secouant la poussière de leurs
pieds,  ils  se  virent  contraints  de tourner  le  dos à l'infidèle  Jérusalem.
Nous voyons la veuve tenant dans ses mains deux morceaux de bois; ce
double bois, au jugement de saint Augustin, de saint Césaire d'Arles et de
saint Isidore de Séville, échos de la tradition primitive du christianisme,
est la figure de la Croix. Avec ce bois, la veuve cuit le pain qui doit la
nourrir, parce que c'est de la Croix que procède pour les gentils la nourri-
ture et la vie, par Jésus qui est le Pain vivant. Tandis qu'Israël demeure
dans la disette et la sécheresse, l'Eglise des Gentils ne voit défaillir en
son sein ni la farine du froment céleste, ni l'huile, symbole de force et de
douceur. Gloire soit donc à Celui qui nous a appelés du sein des ténèbres
à l'admirable lumière14 de la foi ! Mais tremblons à la vue des malheurs
que l'abus des grâces a attirés surtout un peuple. Si la justice de Dieu n'a
pas  reculé  devant  la  réprobation  d'une  nation,  s'arrêtera-t-elle  devant
notre endurcissement volontaire ?

EVANGILE

13 Luc. IV, 25
14 I PETR. II, 9



Sequentia sancti Evangelii 
secundum Matthaeum. Cap. XXIII. 

In illo tempore : Locutus est Jésus 
ad turbas, et ad discipulos suos, 
dicens : Super cathedram Moysi 
sederunt Scribae et Pharisaei. 
Omnia ergo quaecumque dixerint 
vobis, servate et tacite : secundum 
opera vero eorum nolite facere: 
dicunt enim et non faciunt. Alligant
enim onera gravia, et importabilia, 
et imponunt in humeros hominum : 
digito autem suo nolunt ea movere.
Omnia vero opera sua faciunt ut 
videantur ab hominibus : dilatant 
enim phylacteria sua, et 
magnificant fimbrias. Amant autem 
primos recubitus in cœnis, et pri-
mas cathedras in synagogis, et sa-
lutationes in foro, et vocari ab ho-
minibus Rabbi. Vos autem nolite 
vocari Rabbi. Unus est enim Magis-
ter vester, omnes autem vos fratres
cstis. Et patrem nolite vocare vobis 
super terram : unus est enim Pater 
vester, qui in cœlis est. Nec voce-
mini  magistri : quia Magister ves-
ter unus est, Christus. Qui major 
est vestrum, erit minister vester. 
Qui autem se exaltaverit, humiliabi-
tur : et qui se humiliaverit, exalta-
bitur.

La suite du saint Evangile selon 
saint Matthieu. Chap. XXIII.

En ce temps-là, Jésus, s'adressant à
la foule et à ses disciples, leur dit: 
Les Scribes et les Pharisiens sont 
assis sur la chaire de Moïse: obser-
vez donc et faites tout ce qu'ils 
vous disent ; mais ne faites pas se-
lon leurs œuvres ; car ils disent et 
ne font pas. Ils lient et placent sur 
les épaules des hommes des far-
deaux pesants et insupportables, 
qu'ils ne veulent pas même remuer 
du doigt. Ils font leurs œuvres pour
être vus des hommes, ils portent 
des phylactères plus larges et des 
franges plus longues. Ils aiment les 
premières places dans les festins et
les premiers sièges dans les syna-
gogues, et qu'on les salue dans les 
lieux publies, et que les hommes 
les appellent Maître. Mais vous, ne 
recherchez point à être appelés 
Maître ; car il n'y a qu'un Maître 
pour vous, et vous êtes tous frères. 
N'appelez Père qui que ce soit sur 
la terre ; car vous n'avez qu'un 
Père, qui est dans les cieux. Qu'on 
ne vous appelle pas non plus 
Maîtres ; car vous n'avez qu'un 
Maître, le Christ. Le plus grand 
parmi vous sera votre serviteur; 
mais quiconque s'élèvera sera 
abaissé ; et quiconque s'abaissera 
sera élevé.

Les docteurs de la Loi sont encore assis sur la chaire de Moïse; Jé-
sus veut qu'on écoute leur enseignement. Mais cette chaire, qui est une
chaire de vérité, malgré l'indignité de ceux qui y sont assis, ne restera
plus longtemps au sein d'Israël. Caïphe prophétisera encore, parce qu'il
est pontife en cette année ; mais sa chaire, qu'il a souillée par d'indignes
passions, va bientôt être enlevée et transférée au milieu de la gentilité.
Jérusalem, qui aura renié le divin libérateur, va perdre ses honneurs ; et
bientôt Rome, le centre de la puissance païenne, verra s'élever dans ses



murs cette même chaire qui était la gloire d'Israël, du haut de laquelle se
proclamaient  les  prophéties  si  visiblement  accomplies  en  Jésus.  Cette
chaire  ne sera  plus  ébranlée  désormais,  quelle  que soit  la  fureur  des
portes de l'enfer; elle sera toujours l'espoir fidèle des nations qui rece-
vront d'elle l'indéfectible témoignage de la vérité. C'est ainsi que le flam-
beau de la  foi  qui  luisait  dans Jacob a été déplacé,  mais  ne s'est  pas
éteint.  Jouissons de sa lumière, et méritons par notre humilité que ses
rayons viennent toujours jusqu'à nous.

Quelle a été la cause de la perte d'Israël? Son orgueil. Il s'est com-
plu dans les dons que Dieu avait accumulés sur lui ; il n'a pas voulu re-
connaître un Messie dépourvu de toute gloire humaine ; il s'est révolté
d'entendre dire à Jésus que les Gentils participeraient au salut, et il  a
voulu, par le plus grand des forfaits, étouffer cette voix qui lui reprochait
la dureté de son cœur.  Ces hommes superbes, à la veille du jour de la
vengeance divine, que tout leur annonce être prochain, n'ont rien perdu
de leur arrogance. C'est toujours le même faste, le même mépris impi-
toyable pour les pécheurs.  Le Fils de Dieu s'est fait le fils  de l'homme ;
il est notre maître, et c'est lui qui nous sert ; apprenons à cet exemple le
prix de l'humilité.  Si  on nous nomme Maître,  si  on nous appelle Père,
n'oublions pas que nul n'est maître, que nul n'est père que par le Sei-
gneur notre Dieu. Le maître digne de ce nom est celui par la bouche du-
quel Jésus-Christ enseigne; et celui-là seul est vraiment père qui  recon-
naît que son autorité paternelle ne vient que de Dieu ; car, comme le dit
l'Apôtre, « c'est du Père de notre Seigneur Jésus-Christ que découle toute
paternité au ciel et sur la terre 15».

Humiliate capita vestra Deo. Humiliez vos têtes devant Dieu.

ORAISON

Propitiare, Domine, supplicationi-
bus nostris, et animarum nostra-
rum medere languoribus : ut remis-
sione percepta, in tua semper bene-
dictione laetemur. Per Christum 
Dominum nostrum. Amen.

Soyez propice à nos supplications, 
Seigneur, et guérissez les lan-
gueurs de nos âmes ; afin que, 
ayant reçu le pardon de nos pé-
chés, nous ressentions toujours la 
joie de votre bénédiction. Par Jé-
sus-Christ notre Seigneur. Amen.

Nous continuons aujourd'hui   l'Hymne du prince des poètes chrétiens,
que  nous avons commencé de lire hier.

HYMNE

15 Eph. III, 14



Helia tali crevit observantia, 
Vetus  sacerdos   ruris hospes 
aridi : 
Fragore ab omni quem remotum, et
segregem 
Sprevisse tradunt criminum fre-
quentiam, 
Casto fruentem syrtium silentio.

Sed mox in auras igneis jugalibus, 
Curruque raptus evolavit praepeti, 
Ne de propinquo sordium contagio 
Dirus quietum mundus afflaret vi-
rum, 
Olim  probatis inclytum jejuniis.

Non ante coeli Principem septem-
plicis 
Moses  tremendi  fidus interpres 
throni 
Potuit videre, quam decem recursi-
bus 
Quater volutis sol peragrans sidera,
Omni carentem cerneret 
substantia.

Victus precanti  solus in lacrymis 
fuit : 
Nam flendo pernox irrigatum 
pulverem 
Humi madentis ore pressit cernuo :
Donec  loquentis voce praestrictus 
Dei
Expavit  ignem non ferendum visi-
bus.
Johannes  hujus  artis  haud minus 
potens, 

Dei perennis praecucurrit Filium, 
Curvos  viarum qui  retorsit tra-
mites, 
Et flexuosa  corrigens dispendia, 
Dedit sequendam calle recto li-
neam.

L'observance du jeûne ajouta en-
core à la grandeur d'Elie, ce vieux 
prêtre, hôte d'un désert aride. Ce 
prophète, fuyant le bruit des cités 
et la vue de tant de crimes, goûtait 
le tranquille silence de la solitude.

Mais bientôt il s'envola dans les 
airs, entraîné par des chevaux de 
feu sur un char rapide, de peur que
le monde, trop voisin encore, n'ex-
halât la contagion de ses vices sur 
cet homme paisible qu'illustrait la 
rigueur des jeûnes qu'il avait ac-
complis.

Moïse, fidèle interprète du trône 
redoutable, ne put contempler le 
Roi du ciel aux sept régions, avant 
que le soleil, dans sa course à tra-
vers le firmament, ne l'eût revu 
quarante fois privé de toute  nourri-
ture.

Il priait, et son seul aliment étaient 
ses larmes. Il veillait, et son front 
pressait la terre arrosée de ses 
pleurs, jusqu'à ce que, averti par la 
voix de Dieu, son regard tremblant 
se dirigea vers ce feu dont  il ne 
pouvait supporter l'éclat.

Jean, qui fut le précurseur du Fils 
du Dieu éternel, ne fut pas moins 
puissant dans le jeûne, lui qui 
abaissa les sentiers raboteux et re-
dressa les voies tortueuses , ensei-
gnant aux hommes la voie droite 
qu'ils avaient à suivre.

Il préparait à son tour les mortels à
l'observance du jeûne, ce messager
chargé d'ouvrir un chemin au Dieu 
qui allait venir, enseignant que les 
montagnes devaient s'aplanir, les 
voies rocailleuses s'adoucir, afin 
que la Vérité, descendant sur la 



Hanc obsequelam praeparabat nun-
tius, 
Mox affuturo construens iter Deo, 
Clivosa planis,  confragosa ut leni-
bus 
Converterentur,  neve quidquam 
devium Illapsa  terris  inveniret Ve-
ritas.

Non usitatis ortus hic natalibus,
Oblita lactis jam vieto in pectore
Matris tetendit serus infans ubera :
Nec ante partu de senili effusus 
est,
Quam praedicaret Virgi nem 
plenam Deo.
Post in patentes ille solitudines, 
Amictus hirtis bestiarum pellibus, 
Setisve tectus, hispida et lanugine,

Secessit, horrens inquinari ac pol-
lui 
Contaminatis oppidorum moribus.
Illic dicata parcus abstinentia, 
Potum, cibumque vir severae indus-
triae 
In usque serum respuebat vespe-
rum, 
Parvum locustis, et favorum agres-
tium 
Liquore pastum corpori suetus 
dare.

Hortator   ille   primus et doctor no-
vae 
Fuit salutis : nam sacrato in flu-
mine 
Veterum piatas lavit errorum 
notas : 
Sed    tincta postquam membra 
defaecaverat, 
Cœlo refulgens influebat Spiritus.

terre, ne rencontrât plus aucun 
sentier négligé.

Sa naissance eut lieu contre les lois
ordinaires de la nature : enfant tar-
divement mis au jour, il suça les 
mamelles d'une mère au sein de la-
quelle le lait était tari ; mais sa 
vieille mère ne l'avait pas encore 
mis au jour que déjà l'enfant avait 
annoncé la Vierge qui portait Dieu.

Bientôt il se retira dans un vaste 
désert ; il se couvrit de peaux de 
bête au poil dur et hérissé, à la 
laine grossière, fuyant avec horreur
la souillure que produisent les 
mœurs impures des cités.

Là, se livrant à la règle de l'absti-
nence, cet homme aux mœurs sé-
vères renvoyait au soir la nourri-
ture et le breuvage, ne donnant à 
son corps pour aliment que des 
sauterelles et quelques gouttes de 
miel sauvage.

Le premier, il prêcha; le premier, il 
enseigna le salut nouveau ; ce fut 
lui qui clans le fleuve sacre purifia 
les taches qui longtemps avaient 
souillé les consciences; mais s'il la-
vait ainsi les membres des pé-
cheurs, l'Esprit devait bientôt du 
haut du ciel répandre ses in-
fluences dans leurs cœurs.



LE MERCREDI DE LA DEUXIÈME SEMAINE DE CARÊME

La Station  est  dans la  basilique  de Sainte-Cécile.  Ce temple  au-
guste,  l’un  des  plus  vénérables  de  Rome,  fut  autrefois  la  maison  de
l'illustre Vierge et Martyre dont il porte le nom. Le corps de sainte Cécile
y repose sous l'autel majeur, avec ceux des saints Valérien, Tiburce et
Maxime, et des pontifes martyrs Urbain et Lucius.

COLLECTE

Populum tuum, quæsumus Domine,
propitius respice : et quos ab escis 
carnalibus præcipis abstinere, a 
noxiis quoque vitiis cessare 
concede Per Christum Dominum 
nostrum. Amen.

Daignez, Seigneur, regarder favo-
rablement votre peuple, et faites 
que ceux auxquels vous ordonnez 
l'abstinence des viandes, s'abs-
tiennent aussi des vices qui nuisent
à leurs âmes. Par Jésus-Christ notre
Seigneur. Amen.

LEÇON

Lectio libri  Esther. Cap. XIII.

In diebus illis : Oravit Mardochæus 
ad Dominum, dicens: Domine, Do-
mine, Rex omnipotens, in ditione 
enim tua cuncta sunt posita, et non 
est qui possit tua; resistere  volun-
tati,  si decreveris salvare Israël. 
Tu fecisti caelum et terram, et 
quidquid caeli ambitu continetur. 
Dominus omnium es, nec est qui re-
sistat majestati tuæ. Et nunc, Do-
mine Rex, Deus Abraham, miserere
populi tui, quia volunt nos inimici 
nostri perdere, et hœreditatem 
tuam delere. Ne despicias partem 
tuam, quam redemisti tibi de Ae-
gypto. Exaudi deprecationem 
meam, et propitius esto sorti et fu-
niculo tuo, et converte luctum nos-
trum in gaudium, ut viventes laude-

Lecture du livre d'Esther. Chap. 
XIII.

En ces jours-là, Mardochée fit sa 
prière au Seigneur et lui dit: Sei-
gneur, Seigneur, Roi tout-puissant, 
tout est soumis à votre empire, et 
nul ne peut résister à votre volonté,
si vous avez résolu de sauver Is-
raël. Vous avez fait le ciel et la 
terre, et tout ce qui est sous le 
ciel ; vous êtes le Seigneur de 
toutes choses, et rien ne résiste à 
votre Majesté. Maintenant donc, 
Seigneur Roi, Dieu d'Abraham, 
ayez pitié de votre peuple, parce 
que nos ennemis ont résolu de nous
perdre et d'exterminer votre héri-
tage. Ne méprisez pas ce peuple 
que vous avez racheté de l'Egypte 
pour être à vous. Exaucez ma 



mus Nomen tuum, Domine, et ne 
claudas ora te canentium, Domine 
Deus noster.

prière, et soyez propice à la nation 
qui est devenue votre partage. 
Changez notre deuil en joie, afin 
que, conservant la vie, nous puis-
sions louer votre Nom: et ne fermez
pas la bouche de ceux qui célèbrent
vos louanges, ô Seigneur notre 
Dieu !

Ce cri, poussé vers le ciel en faveur d'un peuple condamné à périr tout
entier, représente les supplications des justes de l'Ancien Testament pour
le salut du monde. Le genre humain était en butte à la rage de l'ennemi
infernal figuré par Aman. Le Roi des siècles avait prononcé l'arrêt fatal :
Vous  mourrez  de  mort. Qui  pouvait  désormais  faire  révoquer  la
sentence ? Esther l'osa auprès d'Assuérus, et elle fut écoutée. Marie s'est
présentée devant le trône de l'Eternel ; et c'est elle qui, par son Fils divin,
écrase la tête du serpent auquel nous devions être livrés. L'arrêt sera
donc annulé,  et  nul  ne mourra,  si  ce  n'est  ceux qui  voudront  mourir.
L'Eglise  aujourd'hui,  émue  des  dangers  auxquels  est  en   proie  un  si
grand nombre de ses enfants, qui si longtemps ont vécu dans le poché, in-
tercède pour eux, en empruntant la prière de Mardochée. Elle supplie son
Epoux de se rappeler qu'autrefois il les tira de la terre d'Egypte ; qu'ils
sont devenus par le baptême les membres de Jésus-Christ, l'héritage du
Seigneur. Elle le conjure de remplacer leur deuil par les joies pascales, et
de ne pas fermer par la mort ces bouches trop souvent coupables, mais
qui aujourd'hui ne s'ouvrent que pour demander grâce, et qui, lorsque le
pardon sera descendu, éclateront en cantiques de reconnaissance envers
le divin libérateur.

EVANGILE

Sequentia sancti Evangelii 
secundum Matthaeum. Cap. XX.

In illo tempore : Ascendens Jesus 
Jerosolymam, assumpsit duodecim 
discipulos sccreto, et ait illis : Ecce 
ascendimus Jerosolymam, et Filius 
hominis tradetur principibus 
sacerdotum et scribis et 
condemnabunt eum morte, et 
tradent eum gentibus ad 
illudendum, et flagellandum, et 
crucifigendum, et tertia die 
resurget. Tunc accessit ad eum 
mater filiorum Zebedæi eum filiis 
suis, adorans et petens aliquid ab 

La suite du saint Evangile selon 
saint Matthieu. Chap. XX.

En ce temps-là, Jésus, montant à Jé-
rusalem, prit à part ses douze dis-
ciples et leur dit: Voici que nous 
montons à Jérusalem, et le Fils de 
l'homme sera livre aux princes des 
prêtres et aux scribes, et ils le 
condamneront à mort, et le livre-
ront aux gentils pour être moqué, 
et flagellé, et crucifie : et il ressus-
citera le troisième jour. Alors la 
mère des enfants de Zébédée s'ap-
procha de lui avec ses fils, et elle se
prosterna pour lui faire une de-



eo. Qui dixit ei : Quid vis? Ait illi: 
Die ut sedeant hi duo filii mei, unus
ad dexteram tuam, et unus ad 
sinistram in regno tuo. Respondens
autem Jésus, dixit : Nescitis quid 
petatis. Potestis bibere calicem, 
quem ego bibiturus sum ? Dicunt ei
: Possumus. Ait illis: Calicem 
quidem meum bibetis : sedere 
autem ad dexteram meam vel 
sinistram, non est meum dare 
vobis, sed quibus paratum est a 
Patre meo. Et audientes decem, in-
dignati sunt de duobus fratribus. 
Jésus autem vocavit eos ad se, et 
ait : Scitis quia principes gentium 
do-minantur eorum : et qui majores
sunt, potestatem exercent in eos. 
Non ita erit inter vos : sed qui-
cumque voluerit inter vos major fie-
ri, sit vester minister: et qui volue-
rit inter vos primus esse, erit vester
servus. Sicut Filius hominis non 
venit ministrari, sed ministrare, et 
dare animam suam redemptionem 
pro multis.

mande. Il lui dit : Que voulez-vous? 
Elle répondit: Ordonnez que mes 
deux fils que voici soient assis, l'un 
à votre droite et l'autre à votre 
gauche dans votre royaume. Jésus 
leur dit : Vous ne savez pas ce que 
vous demandez. Pouvez-vous boire 
le calice que je dois boire? Ils lui 
répondirent: Nous le pouvons. Il 
leur dit : Vous boirez en effet mon 
calice ; mais d'être assis à ma 
droite ou à ma gauche, il ne dépend
pas de moi de vous le donner; mais 
ceci est pour ceux à qui mon Père 
l'a préparé. Les dix autres, enten-
dant cela, s'indignèrent contre les 
deux frères ; mais Jésus, les appe-
lant à soi, leur dit: Vous savez que 
les princes des nations les do-
minent, et que les grands exercent 
la puissance sur elles. Il n'en sera 
pas ainsi parmi vous; mais que ce-
lui qui voudra être le plus grand 
parmi vous soit votre serviteur, et 
que celui qui voudra être le pre-
mier parmi vous soit votre esclave: 
de même que le Fils de l'homme 
n'est point venu pour être servi, 
mais pour servir, et donner sa vie 
pour racheter celle de plusieurs.

Le voici devant nous celui qui s'est dévoué pour apaiser la colère du Roi
des siècles et pour sauver son peuple de la mort. C'est lui, le fils de la
nouvelle Esther et aussi le Fils de Dieu, qui s'approche pour briser l'or-
gueil d'Aman, au moment même où ce perfide croit triompher. Il se dirige
vers Jérusalem, car c'est là que doit se donner le grand combat. Il avertit
ses  disciples de tout ce qui va se passer. Il sera livré aux princes des
prêtres, qui le déclareront digne de mort ; ceux-ci le mettront au pouvoir
du gouverneur et des soldats romains. Il sera couvert d'opprobres, flagel-
lé et crucifié ; mais, le troisième jour, il ressuscitera glorieux. Les Apôtres
entendirent tous cette prophétie que Jésus leur fit, les ayant tirés à part ;
car l'Evangile nous dit que ce fut aux douze qu'il parla. Judas était pré-
sent,  et  aussi  Pierre,  Jacques  et  Jean,  que  la  transfiguration  de  leur
Maitre sur le Thabor avait mieux instruits que les autres de la sublime di-
gnité qui résidait en lui. Et cependant tous l'abandonnèrent. Judas le ven-
dit, Pierre le renia, et la terreur dispersa le troupeau tout entier, lorsque



le Pasteur fut en butte à la violence de ses ennemis. Nul ne se souvint
qu'il avait annoncé sa résurrection pour le troisième jour, si ce n'est peut-
être Judas,  que cette  pensée rassura,  quand une basse cupidité  lui  fit
commettre la trahison. Tous les autres ne virent que le scandale de la
croix ; et c'en fut assez pour éteindre leur foi et pour les faire rompre
avec leur Maître.  Quelle  leçon pour les chrétiens de tous les siècles !
Combien elle est rare, cette estime de la croix qui la fait considérer, pour
soi-même et pour les autres, comme le sceau de la prédilection divine !

Hommes de peu de foi, nous nous scandalisons des épreuves de nos
frères, et nous sommes tentés de croire que Dieu les a abandonnés parce
qu'il les afflige ; hommes de peu d'amour, la tribulation de ce monde nous
semble un mal, et nous regardons comme une dureté de la part du Sei-
gneur ce qui est pour nous le comble de sa miséricorde. Nous sommes
semblables à la mère des fils de Zébédée : il nous faut près du Fils de
Dieu une place glorieuse, apparente, et nous oublions que, pour la méri-
ter, il faut boire le calice qu'il a bu lui-même, le calice de la Passion. Nous
oublions aussi la parole de l'Apôtre, « que pour entrer en part avec Jésus
dans sa gloire,  il  faut avoir goûté à ses souffrances16» ! Le Juste n'est
point entré dans son repos par les honneurs et parles délices ; le pécheur
ne l'y suivra point sans avoir traversé la voie de l'expiation.

Humiliate capita vestra Deo. Humiliez vos têtes devant Dieu.

ORAISON

Deus innocentiæ restitutor et ama-
tor, dirige ad te tuorum corda ser-
vorum: ut Spiritus tui fervore 
concepto, et in fide inveniantur sta-
biles, et in opere efficaces. Per 
Christum Dominum nostrum. 
Amen.

O Dieu ! ami et réparateur de l'in-
nocence, tournez vers vous les 
cœurs de vos serviteurs, afin 
qu'ayant conçu la ferveur de votre 
Esprit, ils soient trouvés stables 
dans la foi et actifs dans les 
œuvres. Par Jésus-Christ notre Sei-
gneur. Amen.

Le poète chrétien  continue  de  célébrer  le  mérite  du jeûne,  qu'il
nous montre aujourd'hui sanctifié par l'exemple de Jésus-Christ lui-même.

HYMNE

Sed cur vetustæ gentis exemplum 
loquor? Pridem  caducis  quum gra-
vatus artubus Jesus, dicato corde 

Pourquoi citerai-je en faveur du 
jeûne l'exemple d'un peuple ancien,
quand nous savons que Jésus, vi-

16 Rom. VIII,  17



jejunaverit : Praenuncupatus ore  
qui prophetico
Emmanuel est, sive nobiscum Deus.

Qui corpus istud molle naturaliter, 
Captumque laxo sub voluptatum 
jugo, 
Virtutis arcta Loge fecit liberum, 
Emancipator servientis plasmatis, 
Regnantis ante victor et cupidinis.

Inhospitali  namque secretus loco, 
Quinis diebus octies labentibus, 
Nullam ciborum vindicavit gratiam,
Firmans salubri scilicet jejunio 
Vas appetendis imbecillum gaudiis.

Miratur hostis, posse limum tabi-
dum 
Tantum  laboris sustinere ac perpe-
ti, 
Explorat arte sciscitator callida, 
Deusne membris sit receptus ter-
reis : 
Sed, increpata fraude, post tergum 
ruit.

vant encore sous le poids de ses 
membres mortels, jeûna autrefois, 
malgré la sainteté de son cœur, lui 
annoncé par la bouche du Prophète
comme l’Emmanuel, le Dieu avec 
nous ?

Lui qui, par la loi sévère de la ver-
tu, a rendu libre notre corps, dont 
la nature est la mollesse, et que le 
joug facile des voluptés tenait cap-
tif; lui qui a émancipe sa créature 
jusqu'alors asservie ; lui vainqueur 
des appétits qui régnaient alors ?

Retiré à l'écart dans un lieu inhos-
pitalier, il se refuse pendant qua-
rante jours le bienfait de la nourri-
ture, fortifiant par un jeûne salu-
taire ce corps dont la faiblesse as-
pire aux jouissances.

L’ennemi s'étonne qu'un limon pé-
rissable puisse supporter et souffrir
tant de fatigues. Par d'habiles arti-
fices, il explore si ce n'est point un 
Dieu caché sous des membres ter-
restres; mais il s'entend reprocher 
sa fraude, et n'a plus qu'à s'enfuir.

LE  JEUDI DE  LA DEUXIÈME SEMAINE DE CARÊME

La Station est aujourd'hui dans la célèbre basilique de Sainte-Ma-
rie-au-delà-du Tibre, la première église de Rome consacrée à Marie, dès
le IIIe siècle,  sous le pontificat de saint Calliste.

COLLECTE

Praesta nobis, quæsumus Domine , 
auxilium gratis tuae, ut jejuniiset 
orationibus convenienter intenti, li-

Daignez, Seigneur, nous accorder 
le secours de votre grâce, afin que, 
demeurant fidèles au jeûne et à la 



beremur ab hostibus mentis et cor-
poris. Per Christum Dominum nos-
trum. Amen.

prière , nous soyons affranchis des 
ennemis de l'âme et du corps. Par 
Jésus-Christ notre Seigneur. Amen.

LEÇON

Lectio Jeremiæ prophetae. Cap. 
XVII.

Haec dicit Dominus Deus : Maledic-
tus homo qui confidit in homine, et 
ponit carnem brachium suum, et a 
Domino recedit corejus. Erit enim 
quasi myricæ in deserto, et non 
videbit cum venerit bonum ; sed 
habitabit in siccitate in deserto, in 
terra sansuginis   et  inhabitabili. 
Benedictus vir, qui confidit in Do-
mino, et erit Dominus fiducia ejus. 
Et erit quasi lignum quod trans-
plantatur super aquas, quod ad hu-
morem mittit radices suas : et non 
timebit cum venerit æstus. Et erit 
folium ejus viride, et in tempore 
siccitatis non erit sollicitum, nec 
aliquando desinet facere  fructum. 
Pravum est cor omnium et inscruta-
bile : quis cognoscet illud ? Ego Do-
minus scrutans cor, et probans 
renes : qui do unicuique juxta viam 
suam, et juxta fructum adinventio-
num suarum, dicit Dominus omni-
potens.

Lecture du prophète Jérémie.  
Chap.  XVII.

Voici ce que dit le Seigneur Dieu : 
Maudit est l'homme qui met sa 
confiance en l'homme, qui se fait 
un bras de chair, et dont le cœur se
retire du Seigneur ; car il sera sem-
blable à la bruyère du désert ; et 
quand le bien arrivera, il ne le ver-
ra pas ; mais il demeurera dans 
l'aridité du désert, dans une terre 
saline et inhabitable. Celui-là est 
béni, qui met sa confiance dans le 
Seigneur, et dont le Seigneur est 
l'espérance. Et il sera semblable à 
un arbre transplanté au bord des 
eaux, qui pousse ses racines vers 
l'eau qui l'humecte, et qui ne craint
point la chaleur, lorsqu'elle est ve-
nue. Et son feuillage sera toujours 
vert, et il ne sera point en peine au 
temps de la sécheresse, et il ne ces-
sera jamais de porter du fruit. Le 
cœur de l'homme est mauvais et 
impénétrable. Qui pourra le 
connaître? Moi, le Seigneur, qui 
sonde le cœur et qui éprouve les 
reins ; qui rends à chacun selon sa 
voie et selon le fruit de ses pen-
sées, dit le Seigneur tout-puissant.

Les lectures de ce jour sont consacrées à fortifier dans nos cœurs les principes de la morale
chrétienne. Détournons un instant les yeux du triste spectacle que nous offre la malice des
ennemis du Sauveur ; reportons-les sur nous-mêmes, afin de connaître les plaies de nos âmes
et d'en préparer le remède. Le prophète Jérémie nous présente aujourd'hui le tableau de deux
situations pour l'homme ; laquelle des deux est la nôtre ? Il y a l'homme qui met sa confiance
dans un bras de chair, c'est-à-dire qui ne considère sa vie que dans les conditions du présent,
qui voit tout dans les créatures, et se trouve par là même entraîné à violer la loi du Créateur.
Tous nos péchés sont venus de cette source ; nous avons perdu  de vue nos fins éternelles, et



la  triple  concupiscence  nous  a  séduits.  Hâtons-nous  de  revenir  au  Seigneur  notre  Dieu  :
autrement, nous aurions à craindre le sort dont le Prophète menace le pécheur : Quand le bien
arrivera, il ne le verra pas. La sainte Quarantaine avance dans son cours ; les grâces les plus
choisies se multiplient à chaque heure ; malheur à l'homme qui, distrait par la vaine figure de
ce monde qui passe17 , ne s'aperçoit de rien, et demeure, en ces saints jours, stérile pour le
ciel, comme la bruyère du désert l'est pour la terre ! Qu'il est grand, le nombre de ces aveugles
volontaires, et que leur insensibilité est effrayante ! Enfants fidèles de la sainte Eglise, priez
pour eux, priez sans cesse ; offrez au Seigneur à leur intention les œuvres de votre pénitence,
les largesses de votre charité. Chaque année, plusieurs d'entre eux rentrent au bercail, dont la
porte leur a été ouverte par les pieux suffrages de leurs frères; faisons violence à la divine
miséricorde. 
Le Prophète nous dépeint  ensuite  l'homme qui met  sa confiance dans le Seigneur,  et  qui,
n'ayant pas d'autre espérance que lui, veille sans cesse à lui être fidèle. C'est un bel arbre au
bord des eaux, dont le feuillage est toujours vert, et dont les fruits sont abondants. « Je vous ai
établis, dit le Sauveur, afin que vous portiez du fruit et que votre fruit demeure18. » Devenons
cet arbre béni et toujours fécond. L'Eglise, en ce saint temps, répand sur ses racines l'eau de la
componction ; laissons agir cette eau bienfaisante. Le Seigneur pénètre nos cœurs ; il sonde
nos désirs de conversion ; et, quand la Pâque sera venue, « il rendra à chacun selon sa voie ».

EVANGILE

Sequentia sancti Evangelii 
secundum Lucam. Cap. XVI. 

In illo tempore : Dixit Jesus 
Pharisæis : Homo quidam erat 
dives, qui induebatur purpura et 
bysso : et epulabatur quotidie 
splendide. Et erat quidam 
mendicus. nomine Lazarus, qui 
jacebat ad januam ejus, ulceribus 
plenus, cupiens saturari de micis 
quæ cadebant de mensa divitis, et 
nemo illi dabat ; sed et canes 
veniebant, et lingebant ulcera ejus. 
Factum est autem ut moreretur 
mendicus, et portaretur ab Angelis 
in sinum Abrahce. Mortuus est au-
tem et dives, et sepultus est in in-
ferno. Elevans autem oculos suos, 
cum esset in tormentis, vidit Abra-
ham a longe, et Lazarum in sinu 
ejus : et ipse damans dixit : Pater 
Abraham miserere mei, et mitte La-
zarum ut intingat extremum digiti 
sui in aquam, ut refrigeret linguam 

La suite du saint Evangile selon 
saint Luc. Chap. XVI.

En ce temps-là, Jésus dit aux Phari-
siens: Il y avait un homme riche qui
était vêtu de pourpre et de lin; et 
chaque jour il taisait une chère 
splendide. Et il v avait aussi un 
mendiant nommé Lazare qui était 
étendu à sa porte, couvert d'ul-
cères, qui eût bien voulu se rassa-
sier des miettes qui tombaient de la
table du riche ; et personne ne lui 
en donnait; mais les chiens ve-
naient lécher ses ulcères. Or il arri-
va que le mendiant mourut, et il fut
porté par les Anges dans le sein 
d'Abraham. Le riche mourut aussi, 
et il fut enseveli dans l'enfer. 
Comme il était dans les tourments, 
il leva les yeux et vit de loin Abra-
ham, et Lazare dans son sein. Et je-
tant un cri, il dit: Père Abraham, 
ayez pitié de moi, et envoyez La-
zare, afin qu'il trempe le bout de 

17 I Cor. VII, 31
18 2. Johan. XV, 16



meam, quia crucior in hac flamma. 
Et dixit illi Abraham: Fili, recordare
quia recepisti bona in vita tua, et 
Lazarus similiter mala : nunc 
autem hic consolatur, tu vero 
cruciaris. Et in his omnibus, inter 
nos et vos chaos magnum firmatum
est : ut hi, qui volunt hinc transire 
ad vos, non possint, neque inde hue
transmeare. El ait : Rogo ergo te, 
pater, ut mittas eum in domum pa-
tris mei ; habeo enim quinque 
fratres, ut testetur illis, ne et ipsi 
veniant in hune locum tormento-
rum. Et ait illi Abraham : Habent 
Moysen et Prophetas : audiant illos.
At ille dixit : Non, pater Abraham; 
sed si quis ex mortuis ierit ad eos, 
peenitentiam agent. Ait autem illi : 
Si Moysen et Prophetas non au-
diunt, neque si quis ex mortuis re-
surrexerit, credent.

son doigt dans l'eau pour rafraîchir
ma langue; car je souffre extrême-
ment dans cette flamme. Et Abra-
ham lui dit : Mon fils, souvenez-
vous que pendant votre vie vous 
avez reçu les biens, et Lazare les 
maux pendant la sienne ; et mainte-
nant il est consolé , et vous êtes 
dans les tourments. Et dans cet 
état de choses, il y a un immense 
abîme placé entre vous et nous, en 
sorte que ceux qui voudraient pas-
ser d'ici à vous, ou venir ici de là où
vous êtes, ne le pourraient. Et le 
riche dit : Père, je vous prie donc 
de l'envoyer dans la maison de mon
père, où j'ai cinq frères, afin qu'il 
leur atteste ces choses, de peur 
qu'ils ne viennent eux aussi dans ce
lieu de tourments. Et Abraham lui 
dit : Ils ont Moïse et les Prophètes ;
qu'ils les écoutent. Et il dit : Non, 
père Abraham; mais si quelqu'un 
des morts va vers eux, ils feront pé-
nitence. Mais Abraham lui dit : S'ils
n'écoutent pas Moïse et les Pro-
phètes , quelqu'un des morts res-
susciterait, qu'ils ne le croiraient 
pas non plus.

Nous voyons dans ce récit la sanction des lois divines, le châtiment du péché; combien le
Seigneur nous y apparaît redoutable ! et « qu'il est terrible de tomber entre les mains du Dieu
vivant! » Un homme est aujourd'hui dans le repos, dans les jouissances, dans la sécurité ;
l'inévitable mort vient fondre sur lui, et le voilà enseveli tout vivant dans l'enfer. Haletant au
milieu des flammes éternelles, il implore une goutte d'eau, et cette goutte d'eau lui est refusée.
D'autres hommes, ses semblables, qu'il a vus de ses yeux, il y a peu d'heures, sont dans un
autre séjour, dans le séjour d'une félicité éternelle, et un immense abîme le sépare d'eux pour
jamais. Sort effroyable! désespoir sans fin! Et des hommes, sur la terre, vivent et meurent
souvent sans avoir un seul jour sondé cet abîme, même de leur simple pensée! Heureux donc
ceux qui craignent! Car cette crainte peut les aider à soulever le poids qui les entraînerait dans
le gouffre sans fond. Quelles épaisses ténèbres le péché a répandues dans l'âme de l'homme !
Des  gens  sages,  prudents,  qui  ne  commettront  jamais  une  faute  dans  la  gestion  de  leurs
affaires de ce monde, sont insensés, stupides, quand il s'agit de l'éternité. Quel affreux réveil !
et le malheur est sans remède. Afin de rendre la leçon plus efficace, le Sauveur ne nous a pas
raconté la réprobation d'un de ces grands scélérats dont les crimes font horreur, et que les
mondains  eux-mêmes  regardent  comme  la  proie  de  l'enfer;  il  nous  représente  un  de  ces
hommes tranquilles, d'un commerce aimable,  faisant honneur à leur position.  Ici,  point de



forfaits,  point  d'atrocités;  le  Sauveur  nous dit  simplement  qu'il  était  vêtu avec luxe,  qu'il
faisait tous les jours bonne chère. Il y avait bien un pauvre mendiant à sa porte; mais il ne le
maltraitait pas; il eût pu le chasser plus loin; il le souffrait sans insulter à sa misère. Pourquoi
donc ce riche sera-t-il dévoré éternellement par les ardeurs de ce feu que Dieu a allumé dans
sa colère ? C'est parce que l'homme qui vit dans le luxe et la bonne chère, s'il ne tremble pas à
la pensée de l'éternité, s'il ne comprend pas qu'il doit « user de ce monde comme n'en usant
pas19 », s'il est étranger à la croix de Jésus-Christ, est déjà vaincu par la triple concupiscence.
L'orgueil , l'avarice, la luxure,  se disputent son cœur, et finissent par y dominer d'autant plus
qu'il ne songe pas même à rien faire pour les abattre. Cet homme ne lutte pas : c'est qu'il est
vaincu  ;  et  la  mort  s'est  établie  dans  son  âme.  Il  ne  maltraite  pas  le  pauvre;  mais  il  se
souviendra trop tard que le pauvre est plus que lui, et qu'il fallait l'honorer et le soulager. Ses
chiens ont eu plus d'humanité que lui; et voilà pourquoi Dieu l'a laissé s'endormir jusqu'au
bord de  l'abîme  où il  doit  tomber.  Dira-t-il  qu'il  n'a  pas  été  averti?  Il  avait  Moïse et  les
Prophètes; plus que cela, il avait Jésus et son Eglise. Il a en ce moment la sainte Quarantaine
qui a été annoncée pour lui ; mais se donne-t-il la peine de savoir même ce que c'est que ce
temps de grâce et de pardon ? Il l'aura traversé sans s'en être douté; mais il aura en même
temps fait un pas de plus vers l'éternel malheur.

Humiliate capita vestra Deo. Humiliez vos têtes devant Dieu.

ORAISON

Adesto, Domine, famulis tuis, et 
perpétuant benignitatem largire 
poscentibus : ut iis qui te auctore 
et gubernatore gloriantur, et 
congregata restaures, et restaurata
conserves. Per Christum Dominum 
nostrum. Amen.

Assistez, Seigneur, vos serviteurs, 
et accordez-leur les effets de cette 
continuelle miséricorde qu'ils im-
plorent ; et comme ils se glorifient 
d'avoir été créés et d'être régis par 
vous, rétablissez en eux les biens 
que vous y avez réunis, et mainte-
nez ce que vous aurez rétabli. Par 
Jésus-Christ notre Seigneur . Amen.

Terminons aujourd'hui l'Hymne de Prudence que nous avons suivie avec tant d'intérêt depuis
plusieurs jours.

HYMNE

Hoc  nos  sequamur quisque nunc 
pro viribus, 
Quod consecrati tu magister dog-
matis 
Tuis dedisti,  Christe, sectatoribus ;

Puissions-nous, ô Christ ! ô Maître 
de la doctrine sacrée! imiter selon 
nos forces l'exemple que tu donnas 
à tes disciples, afin que, victorieuse
des appétits brutaux, notre âme, 

19 I Cor. VII, 31



Ut quum vorandi vicerit libidinem, 
Late triumphet imperator spiritus.

Hoc  est,  quod atri livor hostis in-
videt, 
Mundi,  polique quod gubernator 
probat, 
Altaris  aram quod facit placabilem,
Quod dormientis excitat cordis fi-
dem, 
Quod limat aegram pectorum 
rubiginem.

Perfusa non sic amne flamma 
exstinguitur, 
Nec sic calente sole, tabescunt 
nives, 
Ut turbidarum  scabra culparum 
seges 
Vanescit  almo trita sub jejunio, 
Si blanda semper  misceatur largi-
tas.

Est quippe et illud grande virtutis 
genus
Operire nudos, indigentes pascere,
Opem benignam ferre supplican-
tibus,
Unam, paremque sortis humanæ vi-
cem 
Inter potentes, atque egenos du-
cere.

Satis  beatus quisque dextram por-
rigit 
Laudis rapacem, prodigam pecu-
niæ, 
Cujus sinistra dulce factum nesciat.
Illum perennes protinus complent 
opes. 
Ditatque fructus  fœnerantem cen-
tuplex.

devenue maîtresse, triomphe dans 
tout son empire.

C'est là ce que nous envie la noire 
jalousie de notre adversaire ; c'est 
là ce qui plaît au Maître souverain 
de la terre et des cieux, ce qui rend
propice l'autel mystérieux, ce qui 
réveille la foi d'un cœur qui s'en-
dormait, ce qui enlève la rouille d 
une âme languissante.

Comme la flamme s'éteint sous les 
eaux qu'elle rencontre, comme la 
neige se fond sous un ardent soleil; 
ainsi la triste moisson de nos pé-
chés s'anéantit broyée par le jeûne 
sacré, quand l'aumône vient y 
joindre sa bienveillance.

Car c'est aussi une grande œuvre 
de vertu de couvrir celui qui est nu,
de repaître l'indigent, de porter aux
suppliants un bienfaisant secours, 
de reconnaître une seule  et même 
destinée humaine entre le pauvre 
et le puissant.

Assez heureux est celui qui, ravis-
sant la vraie gloire, étend sa main 
droite pour prodiguer l'argent, tan-
dis que sa main gauche ignore ce 
bienfait. Un trésor éternel est là 
pour le dédommager; il prête, et ce
qu'il avance lui rendra au centuple.



LE VENDREDI DE LA DEUXIÈME SEMAINE DE CARÊME

La Station est aujourd'hui dans l'Eglise de Saint-Vital, Martyr, père des deux illustres martyrs
milanais saint Gervais et saint Protais.

COLLECTE

Da, quæsumus omnipotens Deus , 
ut sacro nos purificante jejunio, sin-
ceris mentibus ad sancta Ventura 
facias pervenire. Per Christum Do-
minum nostrum. Amen.

Faites, ô Dieu tout-puissant ! que, 
purifiés par ce jeûne sacré, nous ar-
rivions d'un cœur sincère aux 
saintes solennités qui approchent. 
Par Jésus-Christ notre Seigneur. 
Amen.

LEÇON

Lectio libri Genesis. Cap. XXXVII.

In diebus illis : Dixit Joseph 
fratribus suis: Audite somnium 
meum quod vidi : Putabam nos 
hgare manipulos in agro et quasi 
consurgere manipulum meum, et 
stare. vestrosque manipulos 
circumstantes adorare manipulum 
meum. Responderunt fratres ejus : 
Numquid rex noster eris? aut subji-
ciemur ditioni tuae? Hæc  ergo 
causa somniorum atque sermonum,
invidiœ et odii fomitem ministravit. 
Aliud quoque vidit somnium, quod 
narrans fratribus ait: Vidi per som-
nium quasi solem, et lunam, et stel-
las undecim adorare me. Quod eu 
ni patri suo, et fratribus retulisset, 
increpavit eum pater suus, et dixit :
Quid sibi vult hoc somnium quod vi-
disti ? Num ego, et mater tua, et 

Lecture du livre de la Genèse. 
Chap. XXXVII. 

En ces jours-là, Joseph dit à ses 
frères: 
Ecoutez le songe que j'ai eu. Il me 
semblait que je liais avec vous des 
gerbes dans un champ, et que ma 
gerbe se levait et se tenait debout, 
tandis que les vôtres entouraient la
mienne et l'adoraient Ses frères lui 
répondirent: Seras-tu donc notre 
roi, et serons-nous soumis à ta do-
mination? Ces songes et ces entre-
tiens  allumèrent davantage l'envie 
et la haine contre lui. Il eut encore 
un autre songe, qu'il raconta à ses 
frères en leur disant: J'ai vu comme
le soleil, la lune et onze étoiles qui 
m'adoraient. Lorsqu'il eut rapporté 
ceci à son père et à ses frères, son 
père le réprimanda, et lui dit : Que 
veut dire ce songe que tu as eu? 



fratres tui adorabimus te super ter-
ram ? Invidebant ei igitur fratres 
sui : pater vero rem tacitus consi-
derabat. Cumque fratres illius in 
pascendis gregibus patris moraren-
tur in Sichem, dixit ad eum Israël : 
Fratres tui pascunt oves in Sichimis
: veni, mittam te ad eos. Quo re-
spondente: Praesto sum, ait ei : 
Vade, et vide si cuncta prospéra 
sint erga fratres tuos, et pecora : et
renuntia mihi quid agatur. Missus 
de valle Hebron, venit in Sichem : 
invenit-que eum vir errantem in 
agro, et interrogavit quid quæreret.
At ille respondit : fratres meos 
quæro: indica mihi ubi pascant 
grèges. Dixitque ei vir: Recesserunt
de loco isto; audivi autem eos di-
centes : Eamus in Dothain.  Per-
rexit ergo Joseph post fratres suos, 
et invenit eos in Dothain. Quicum 
vidissent eum procul, antequam ac-
cederetad eos, cogitaverunt illum 
occidere, et mutuo loquebantur: 
Ecce somniator venit : venite, occi-
damus eum, et mittamus in cister-
nam veterem : dicemusque : Fera 
pessima devoravit eum, et tune ap-
parebit quid illi prosint somnia sua.
Audiens autem hoc Ruben, niteba-
tur liberare eum de manibus eo-
rum, et dicebat : Non interliciatis 
animam ejus? nec effundatis san-
guinem; sed projicite eum in cister-
nam hanc, quæ est in solitudine, 
manusq u e vestras servate in-
noxias. Hoc autem dicebat, volens 
eripere eum de manibus eorum, et 
reddere patri suo.

Est-ce que moi, ta mère et tes 
frères devons t'adorer sur la terre? 
Ses frères étaient donc pleins d'en-
vie contre lui ; mais son père consi-
dérait la chose avec attention et 
dans le silence. Il arriva que ses 
frères, paissant les troupeaux de 
leur père, s'arrêtèrent en Sichem, 
et Israël dit à Joseph : Tes frères 
paissent les brebis dans Sichem ; 
viens donc, afin que je t'envoie vers
eux. Il répondit : Je suis prêt. Jacob 
lui dit : Va, et vois si tes frères se 
portent bien, et si les troupeaux 
sont en bon état; et tu me rapporte-
ras ce qui se passe. Etant donc par-
ti de la vallée d'Hébron, il vint à Si-
chem ; et un homme, l'ayant trouvé
errant dans la campagne, lui de-
manda ce qu'il cherchait. Il répon-
dit : Je cherche mes frères; indi-
quez-moi où ils paissent leurs trou-
peaux. Et cet homme lui dit: Ils se 
sont retirés de ce lieu ; et je les ai 
entendus se dire : Allons vers Do-
thain. Joseph alla donc après ses 
frères, et il les trouva en Dothain. 
Eux, l'apercevant de loin, avant 
qu'il tût arrivé à eux, eurent la pen-
sée de le tuer; et ils se disaient l'un
à l'autre : Voici le songeur qui 
vient. Venez, tuons-le et jetons-le 
dans cette vieille citerne. Nous di-
rons: Une bête féroce l'a dévoré; et 
alors nous verrons à quoi lui auront
servi ses songes. Mais Ruben, en-
tendant ceci, s'efforçait de le déli-
vrer de leurs mains, et il disait : Ne
le tuez pas, et ne répandez pas son 
sang; mais jetez-le dans cette 
vieille citerne qui est au désert, et 
conservez vos mains pures. Il disait
ceci dans le dessein de l'arracher 
de leurs mains et de le rendre à son
père.

La sainte Eglise reporte aujourd'hui notre attention sur la prévarication des Juifs, et sur ce qui
en est résulté pour la vocation des Gentils ; dans cette instruction destinée aux Catéchumènes,



puisons notre propre édification. Prenons d'abord dans une figure de l'Ancien Testament la
notion  du  fait  que  nous  allons  voir  accompli  dans  notre  Evangile.  Joseph  est  l'objet  des
complaisances de son père Jacob, qui voit en lui le fils de Rachel, son épouse préférée, et qui
l'aime pour son innocence. Des songes prophétiques ont annoncé la future grandeur de cet
enfant ; mais il a des frères ; et ces frères, poussés par une noire envie, ont résolu de le faire
périr. Ce dessein impie n'est pas mis à exécution dans toute son étendue; mais il s'accomplit
dans une certaine mesure : Joseph ne reverra plus la terre qui l'a vu naître. Il est vendu à des
marchands étrangers; bientôt un noir cachot devient son séjour. Mais il en sort pour dicter des
lois, non dans la terre de Chanaan qui l'a repoussé, mais au sein de l'Egypte païenne. Par lui,
cette région de la gentilité, livrée à la plus affreuse famine, retrouve l'abondance et la paix; et
pour ne pas périr eux-mêmes dans le pays d'où ils l'ont exilé, les frères de Joseph sont réduits
à descendre en Egypte et à venir implorer la clémence de celui qui fut leur victime. Qui ne
reconnaît dans cette merveilleuse histoire le type de notre divin Rédempteur, Fils de Dieu et
de Marie, en butte à la jalousie de sa propre nation, malgré les signes prophétiques qui se
réalisent en lui jusqu'au dernier ? Sa mort est résolue comme celle de Joseph; comme lui il est
indignement vendu. Il traverse les ombres de la mort, pour reparaître ensuite plein de gloire et
de puissance. Mais ce n'est plus à Israël qu'il prodigue les marques de sa prédilection; il s'est
tourné vers les  Gentils,  et  il  demeure avec eux désormais.  C'est  là  que les  restes  d'Israël
viendront le chercher, lorsque, voulant enfin rassasier la faim qui les presse, ils consentiront à
reconnaître pour le véritable Messie ce Jésus de Nazareth, leur Roi, qu'ils ont crucifié.

EVANGILE

Sequentia  sancti Evangelii  
secundum Matthaeum. Cap. XXI. 

In illo tempore  : Dixit Jesus turbis 
Judæorum, et prineipibus 
sacerdotum parabolam hanc : 
Homo erat pater-familias, qui 
plantavit vincam, et sepem 
circumdedit ei, et fodit in ea 
torcular, et redificavit turrim, et 
locavit eam agricolis, et peregre 
profectus est. Cum autem tempus 
fructuum appropinquasset, misit 
servos suos ad agricolas, ut 
acciperent fructus ejus. Et agricole,
apprehensis servis ejus, alium 
ceciderunt, alium occiderunt, alium
vero lapidaverunt. Iterum misit 
alios servos plures prioribus, et fe-
cerunt illis similiter. Novissime 
autem misit ad eos filium suum, di-
cens : Verebuntur filium meum. 
Agricoles autem videntes filium, 
dixerunt intra se : Hic est haeres : 
venite, occidamus eum, et habebi-

La suite du saint Evangile selon 
saint Matthieu. Chap. XXI.

En ce  temps-là,  Jésus dit à la  
foule  des  Juifs  et aux princes des 
prêtres cette parabole : il y avait un
homme père de famille qui planta 
une vigne et l'entoura d'une haie, y 
creusa un pressoir, et y bâtit une 
tour, et l'ayant louée à des vigne-
rons, il partit pour un pays lointain.
Or, comme le temps de la vendange
approchait, il envoya vers les vigne-
rons ses serviteurs pour recueillir 
ses fruits. Et les vignerons, s'étant 
saisis de ses serviteurs, battirent 
l'un, tuèrent l'autre, et en lapi-
dèrent un autre. Il envoya de nou-
veau d'autres serviteurs en plus 
grand nombre ; et ils les traitèrent 
de même. Enfin il leur envoya son 
fils, disant : Du moins ils respecte-
ront mon fils! Mais les vignerons, 
voyant le fils, se dirent entre eux : 
Celui-ci est l’héritier ; venez, tuons-



mus hxreditatem ejus. Et apprehen-
sum eum ejecerunt extra vineam, 
et occiderunt. Cum ergo venerit do-
minus vineæ, quid faciet agricolis 
illis ? Aiunt illi : Malos maie 
perdet : et vincam suam locabit 
aliis agricolis, qui reddant ei fruc-
tum temporibus suis. Dicit illis Je-
sus : Numquam legistis in Scriptu-
ris : Lapidem quem reprobaverunt 
aedificantes, hic factus est in caput 
anguli ? A Domino factum est istud,
et est mirabile in oculis nostris. 
Ideo dico vobis, quia auferetur a 
vobis regnum Dei, et dabitur genti 
facienti fructus ejus. Et qui cecide-
rit super lapidem istum, confringe-
tur : super quem vero ceciderit, 
conteret eum.  Et cum audissent 
principes sacerdotum et Pharisaei 
parabolas ejus, cognoverunt quod 
de ipsis diceret. Et quærentes eum 
tenere, timuerunt turbas : quoniam
sicut Prophetam eum habebant.

le, et nous aurons son héritage. Et 
l'ayant pris, ils le jetèrent hors de 
la vigne et le tuèrent. lors donc que
viendra le maître de la vigne, que 
fera-t-il à ces vignerons ? Ils lui ré-
pondirent : Il châtiera sévèrement 
ces méchants, et il louera sa vigne 
à d'autres vignerons qui lui en ren-
dront les fruits en leur temps. Jésus
leur dit : N'avez-vous jamais lu 
dans les Ecritures : La pierre 
qu'avaient rejetée ceux qui bâtis-
saient , est devenue le sommet de 
l'angle : c'est l'œuvre du  Seigneur;
elle est admirable à nos yeux ? 
C'est pourquoi je vous dis que le 
royaume de Dieu vous sera ôté, et 
il sera donné à un peuple qui en 
produira les fruits. Et celui qui tom-
bera sur cette pierre se brisera ; et 
celui sur qui elle tombera , elle 
l'écrasera. Les princes des prêtres 
et les Pharisiens, entendant ses pa-
raboles, connurent qu'il parlait 
d'eux, et cherchèrent à se saisir de 
lui ; mais ils craignirent le peuple, 
parce qu'il le considérait comme un
Prophète.

Ce ne sont plus ici les ombres et les figures de l'antique alliance, qui ne nous montraient notre
Rédempteur que dans le lointain et sous des traits empruntés ; nous sommes en face de la
réalité même. Encore un peu de temps, et la victime trois fois sainte aura succombé sous les
coups de ses envieux. Qu'elle est terrible et solennelle la parole de Jésus dans ces dernières
heures ! Ses ennemis en sentent tout le poids; mais, dans leur orgueil, ils veulent lutter jusqu'à
la fin contre celui qui est la Sagesse du Père, s'obstinant à ne pas reconnaître en lui cette
Pierre redoutable qui brise celui qui la heurte, et qui écrase celui sur lequel elle tombe. Cette
Vigne, c'est la Vérité révélée, la règle de la foi et des mœurs, l'attente du Messie Rédempteur,
l'ensemble des moyens du salut; c'est aussi la famille des enfants de Dieu, son héritage, son
Eglise. Dieu avait choisi la Synagogue pour être dépositaire d'un tel trésor; il voulait que sa
vigne  fût  gardée  fidèlement,  qu'elle  fructifiât  entre  les  mains  des  vignerons,  qu'ils  la
reconnussent toujours pour son bien à lui, l'objet de ses complaisances. Mais dans son cœur
sec et avare, la Synagogue a voulu s'approprier la Vigne du Seigneur. En vain a-t-il envoyé à
diverses reprises ses Prophètes pour revendiquer ses droits : les vignerons infidèles les ont fait
périr. Le Fils de Dieu, l'héritier, vient lui-même en personne. Le recevront-ils du moins avec
honneur  et  déférence  ?  rendront-ils  hommage à son divin caractère  ?  Non;  ils  ont  formé
l'affreux projet de le tuer, et, après l'avoir expulsé comme un étranger sacrilège, ils le mettront
à mort. Accourez donc, ô Gentils ! venez exercer la vengeance du Père ; ne laissez pas pierre
sur pierre dans cette ville coupable qui a crié : « Que son sang retombe sur nous et sur nos
enfants !. » Mais vous ne serez pas seulement les ministres de la justice céleste ; vous êtes



devenus l'objet de la prédilection du Seigneur. La réprobation de ce peuple ingrat vous ouvre
les  portes  du  salut.  Soyez  désormais  les  gardiens  de  la  vigne  jusqu'à  la  fin  des  siècles;
nourrissez-vous de ses fruits; ils sont à vous. De l'Orient à l'Occident, du Midi à l'Aquilon,
venez à la grande Pâque qui se prépare; il y a place pour vous tous Descendez dans la piscine
du salut, peuple nouveau formé de tous les peuples qui sont sous le ciel.  Soyez la joie de
L'Eglise votre Mère, qui ne cesse d'enfanter, jusqu'à ce que le nombre des élus étant rempli,
son Epoux descende comme un juge formidable pour condamner « ceux qui n'auront pas
connu le temps de sa visite20 ».

Humiliate capita vestra Deo. Humiliez vos têtes devant Dieu.

ORAISON

Da, quæsumus Domine, populo tuo 
salutem mentis et corporis: ut bo-
nis operibus inhaerendo, tua; sem-
per virtutis mereatur protectione 
defendi. Per Christum Dominum 
nostrum. Amen.

Donnez, s'il vous plaît,  Seigneur, à 
votre peuple, la santé de l'âme et 
du corps, afin que, s'appliquant aux
bonnes œuvres, il se rende digne 
d'être toujours assiste de votre 
puissante protection. Par Jésus-
Christ notre Seigneur. Amen.

Nous empruntons à la Liturgie grecque cette Hymne composée par saint André de Crète; elle
servira aujourd'hui d'expression aux sentiments de notre pénitence.

(Feria V quintae Hebdomadae)

Unde primum miseræ vita; meæ ac-
tiones lamenter? quod, Christe, ho-
dierni planctus initium faciam? 
enim vero, qui misericors sis debi-
torum veniam  concede.

Veni, misera anima, tua carne 
comite, omnium confitere Creatori, 
deincepsque antiqua abstine aliena 
a ratione affectione, ac Deo 
lacrymas pœnitens exhibe.

Qui Adam protoplastum 
prœvaricando sim æmulatus; Deo, 
æternoque regno et voluptate, meis

Par où commencer ma lamentation 
sur les actes de ma misérable vie? 
O Christ! comment débuterai-je au-
jourd'hui dans ce chant de deuil? 
Toi qui es miséricordieux, accorde-
moi le pardon de mes péchés.

Viens, âme misérable, viens, ac-
compagnée de ton corps; confesse 
tout à ton Créateur; réprime tes dé-
sirs si longtemps contraires à la 
raison, et fais voir à Dieu les larmes
de ta pénitence.

J'ai imité la prévarication d'Adam le
premier père; je me suis vu nu, dé-

20 Luc. XIX, 44



cognovi peccatis me nudatum.

Heu me, misera anima ! ut quid 
prima; Evae similis facta es ? male 
quippe vidisti, direque vulnerata 
es; ac manum admovisti ligno, 
petulansque escam absonam 
gustasti.

Jure merito Adam, ut qui unum 
tuum mandatum, o Salvator, 
noncustodivisset, Eden illa ejectus 
est : at ego, qui continue vivifies 
cloquia tua spernam, quid 
sustinuero ?

Tempus est pœnitentia; : ad te 
accedo, fictorem meum : grave a 
me toile peccati jugum : mihique, 
ut misericors, tribue veniam 
delictorum.

Ne me, Salvator, abomineris, ne 
projicias a facie tua : grave a me 
tolle peccati jugum : mihique, ut 
misericors, tribue veniam 
delictorum.

Voluntaria mea debita præterque 
voluntatem, manifestaque et 
occulta, cognita omnia et incognita,
tu Salvator, condona, velut Deus 
indulgens; propitius esto, ac me 
salvum facito.

pouillé de Dieu, du royaume éternel
et de ses délices.

Malheur à toi, âme misérable! 
Quoi! as-tu été semblable à la pre-
mière Eve? tes yeux ont mal vu, et 
tu as été blessée cruellement; tu as
mis la main sur l'arbre, et dans ton 
entraînement tu as goûté le fruit 
dangereux.

C’est avec justice, ô Sauveur! 
qu'Adam, pour n'avoir pas gardé 
ton unique commandement, fut 
chassé de l'Eden ; mais moi, qui 
sans cesse ai méprisé tes préceptes
vivifiants, qu'ai-je mérité?

C'est le temps de la pénitence: je 
viens à toi, mon Créateur; enlève le
joug du péché qui pèse sur moi, et, 
puisque tu es miséricordieux, par-
donne-moi mes offenses.

N 'aie pas horreur de moi, ô Sau-
veur! ne me rejette pas de devant 
ta face; enlève le joug du péché qui
pèse sur moi, et puisque tu es misé-
ricordieux, pardonne-moi mes of-
fenses.

O Sauveur! comme un Dieu compa-
tissant, pardonne les péchés de ma 
volonté et ceux auxquels elle n'a 
pas pris part, mes péchés mani-
festes et ceux qui sont cachés, mes 
péchés connus et ceux que je ne 
connais pas; sois moi propice et 
sauve-moi.

LE  SAMEDI DE LA  DEUXIEME SEMAINE  DE CARÊME

La Station est à l'Eglise des saints Pierre et Marcellin, célèbres  martyrs de Rome sous la
persécution   de  Dioclétien,  et  dont  les  noms ont  l'honneur  d'être  inscrits  au Canon de la
Messe.



COLLECTE

Da, quæsumus Domine, nostris ef-
fectum jejuniis salutarem: ut casti-
gatio carnis assumpta, ad nostra-
rum vegetationem transeat anima-
rum. Per Christum Dominum nos-
trum. Amen.

Donnez, s'il vous plaît, Seigneur, un
effet salutaire à nos jeûnes, afin 
que la mortification de notre chair 
soit profitable à la santé de nos 
âmes. Par Jésus-Christ notre Sei-
gneur. Amen.

LEÇON

Lectio libri Genesis. Cap. XXVII.

In diebus iIlis : Dixit Rebecca filio 
suo Jacob : Audivi patrem tuum 
loquentem cum Esau fratre tuo et 
dicentem ei : Affer mihi de 
venatione tua, et fac cibos ut 
comedam, et benedicam tibi coram 
Domino antequam moriar. Nunc 
ergo, fili mi, acquiesce consiliis 
meis: et pergens  ad  gregem, affer 
mihi duos hœdos optimos, ut 
faciam ex eis escas patri tuo, 
quibus libenter vescitur : quas cum 
intuleris, et comederit, benedicat 
tibi priusquam moriatur. Cui ille re-
spondit:Nosti quod Esau frater 
meus homo pilosus sit et ego lenis :
si attrectaverit me pater meus, et 
senserit, timeo ne putet me sibi vo-
luisse illudere, et inducam super 
me maledictionem pro benedic-
tione. Ad quem mater : In me sit, 
ait, ista maledictio, fili mi : tantum 
audi vocem meam, et pergens affer 
quae dixi. Abiit, et attulit, deditque 
matri. Paravit illa cibos, sicut velle 
noverat patrem illius. Et vestibus 
Esau valde bonis, quas apud se ha-
bebat domi, induit eum : pellicu-
lasque hoedorum circumdedit ma-

Lecture du livre de la Genèse. 
Chap. XXVII. 

En ces jours-là, Rebecca dit à son 
fils Jacob : J'ai entendu ton père qui
parlait à Esaü ton frère et qui lui 
disait : Apporte-moi quelque chose 
de ta chasse, et apprête-le-moi à 
manger, afin que je te bénisse de-
vant le Seigneur avant que je 
meure. Maintenant donc, mon fils, 
obéis à mon conseil. Va au trou-
peau et apporte-moi deux che-
vreaux excellents, afin que j'en pré-
pare à ton père un ragoût qu'il 
mange volontiers, et qu'après que 
tu le lui auras présenté, et qu'il en 
aura mangé, il te bénisse avant 
qu'il meure. Jacob lui répondit : 
Vous savez que mon frère Esaü est 
velu, et que moi je suis sans poil. Si
mon père me touche de la main et 
me reconnaît, j'ai peur qu'il ne 
croie que j'ai voulu me jouer de lui, 
et que je n'attire sur moi la malé-
diction au lieu de la bénédiction. Sa
mère lui repartit : Que cette malé-
diction soit sur moi, mon fils ; 
écoute seulement ma voix ; va, et 
apporte ce que je te dis. Il alla 
donc, il l'apporta et le donna à sa 
mère. Celle-ci prépara le mets, 



nibus, et colli nuda protexit. De-
ditque pulmentum, et panes quos 
coxerat tradidit. Quibus illatis 
dixit : Pater mi ! At ille respondit : 
Audio. Quis es tu, fili mi ? Dixitque 
Jacob : Ego sum primogenitus tuus 
Esau:feci sicut praecepisti mihi : 
surge, sede, et comede de vena-
tione mea, ut benedicat mihi anima
tua. Rursumque Isaac ad filium 
suum : Quomodo, inquit, tam cito 
invenire potuisti, fili mi ? Qui 
respondit : Voluntas Dei fuit, ut cito
occurreret mihi quod volebam. 
Dixitque Isaac:Accede hue, ut 
tangam te, fili mi, et probem utrum 
tu sis filius meus Esau, an non. 
Accessit ille ad patrem, et palpato 
eo, dixit Isaac: Vox quidem, vox 
Jacob est : sed manus, manus sunt 
Esau. Et non cognovit eum, quia pi-
losse manus similitudinem majoris 
expresserant. Benedicens ergo illi, 
ait : Tu es filius meus Esau? Re-
spondit: Ego sum. At ille: Affer 
mihi, inquit, cibos de venatione tua,
fili mi, ut benedicat tibi anima mea.
Quos cum oblatos comedisset, 
obtulit ei etiam vinum. Quo hausto, 
dixit ad eum : Accede ad me, et da 
mihi osculum, filimi. Accessit, et 
osculatus est eum. Statimque ut 
sensit vestimentorum illius 
frarantiam, benedicens illi, ait : 
Ecce odor lilii mei, sicut odor agri 
pleni, cui benedixit Dominus. Det 
tibi Deus de rore cœli, et de pin-
guedine terne, abundantiam fru-
menti et vini. Et serviant tibi popu-
li, et adorent te tribus: esto domi-
nus fratrum tuorum, et incurventur
ante te filii matris tuœ. Qui male-
dixerit tibi, sit ille maledictus : et  
qui benedixerit tibi, benedictioni-
bus repleatur. Vis Isaac sermonem 
impleverat : et egresso Jacob foras,
venit Esau, coctosque de venatione 
cibos intulit patri, dicens : Surge, 
pater mi, et comede de  venatione 

comme elle savait que le père l'ai-
mait. Elle revêtit Jacob de très bons
vêtements d'Esaü qu'elle gardait 
chez elle ; elle lui mit autour des 
mains de la peau des chevreaux, et 
lui en garnit le cou, là où il était dé-
couvert. Elle lui donna ensuite le 
ragoût et les pains qu'elle avait 
cuits. Il porta le tout devant Isaac, 
et lui dit : Mon père ! Le vieillard 
répondit : J'entends. Qui es-tu, mon
fils ? Jacob répondit : Je suis Esaü 
votre premier-né; j'ai fait ce que 
vous m'avez commandé : levez-
vous, mettez-vous sur votre séant, 
et mangez de ma chasse, afin que 
votre âme me bénisse. Isaac dit en-
core à son fils : Comment as-tu pu, 
mon fils, trouver sitôt la matière de
ce mets ? Il répondit : La volonté de
Dieu a été que ce que je désirais se 
présentât de suite à moi. Isaac dit 
encore : Approche-toi d'ici, mon 
fils, que je te touche, et que je 
connaisse si tu es mon fils Esaü, ou 
non. Jacob s'approcha de son père, 
et celui-ci, lavant touché, dit : Pour 
la voix, c'est la voix de Jacob ; mais 
les mains sont les mains d'Esaü. Et 
il ne le reconnut pas, parce que ses
mains couvertes de poil lui don-
naient la ressemblance de son aine.
Isaac donc le bénissant lui dit : Es-
tu mon fils Esaü ? Il répondit : Je le 
suis. Mon fils, dit le père, apporte-
moi à manger de ta chasse, afin 
que mon âme te bénisse. Jacob lui 
en présenta ; et après qu'il en eut 
mangé, il lui présenta aussi du vin. 
Isaac, en ayant bu, lui dit : Ap-
proche-toi de moi, et donne-moi un 
baiser, mon fils. Il s'approcha donc 
du père et le baisa. Celui-ci, aussi-
tôt qu'il eut senti l'odeur de ses vê-
tements, lui dit en le bénissant : 
Voici que l'odeur de mon fils est 
comme l'odeur d'un champ fertile 
que le Seigneur a béni. Que Dieu te
donne l'abondance du froment et 



filii tui, ut benedicat mihi anima 
tua. Dixitque  illi Isaac : Quis enim 
es tu ? Qui respondit : Ego sum fi-
lius tuus primogenitus Esau. Expa-
vit Isaac stupore vehementi, et ul-
tra quam credi potest, admi-rans, 
ait : Quis igitur ille est,  qui dudum 
captam venationem attulit mihi, et  
comedi ex omnibus priusquam tu 
venires ? Benedixique ei, et erit be-
nedictus. Auditis Esau sermonibus 
patris, irrugiit clamore magno :  et 
consternatus, ait : Benedic etiam et
mihi, pater mi. Qui ait : Venit ger-
manus tuus fraudulenter, et accepit
benedictionem tuam. At ille subjun-
xit : Juste vocatum est nomen ejus 
Jacob : supplantavit enim me en al-
tera vice : primogenita  mca ante 
tulit,  et nunc secundo surripuit be-
nedictionem meam. Rursumque  ad
patrem : Nuinquid non reservasti,  
ait, et mihi benedictionem ? Re-
spondit  Isaac  :  Dominum tuum 
illum constitui, et omnes fratres 
ejus servituti illius subjugavi : fru-
mento et vino stabilivi eum ; et tibi 
post haec, fili mi, ultra quid faciam?
Cui Esau : Num unam, inquit, tan-
tum benedictionem habes, pater ? 
Mihi quoque obsecro ut benedicas. 
Cumque ejulatu magno fleret, mo-
tus Isaac, dixit ad eum : In pingue-
dine terræ, et in rore cœli desuper 
erit benedictio tua.

du vin par la rosée du ciel et la 
graisse de la terre. Que les peuples
te servent, et que les tribus 
t'adorent. Sois le seigneur de tes 
frères, et que les fils de ta  mère se 
courbent devant toi. Celui  qui te 
maudira, qu'il soit maudit ; et celui 
qui te bénira, qu'il soit comblé de  
bénédictions.  Isaac venait d'ache-
ver ces paroles, et Jacob était à  
peine sorti, lorsque Esaü entra, et, 
présentant à son père les mets qu'il
avait apprêtés de sa chasse, il lui 
dit : Levez-vous, mon père, et  man-
gez de la chasse de votre  fils, afin 
que votre âme  me  bénisse. Isaac 
lui dit : Qui es-tu donc ? Il 
répondit : Je suis Esaü, votre pre-
mier-né. Isaac, frappé d'un étonne-
ment extrême, et surpris au delà de
ce qu'on peut croire, lui dit :  Quel 
est donc celui qui m'a déjà apporté 
sa chasse et qui m'a fait manger de
tout,  avant que tu fusses arrivé ? 
C'est lui  que j'ai béni, et il sera bé-
ni. En entendant ces paroles de son
père, Esaü poussa un grand cri 
comme un rugissement, et dans sa 
consternation il dit : Bénissez-moi 
aussi, mon  père. Isaac  répondit : 
Ton  frère est venu par surprise, et 
il a reçu ta bénédiction Esaü 
reprit :  C'est avec raison pu il a été
appelé Jacob ; car il m'a supplanté 
déjà  une autre  fois : d'abord il m'a
enlevé mon droit d'aînesse, et,  tout
à l'heure, par une seconde fraude,  
il vient de me dérober votre béné-
diction. Il dit encore à son père: 
N'avez-vous pas réservé pour moi 
aussi une bénédiction ? Isaac lui ré-
pondit : Je l'ai établi ton seigneur, 
et j'ai soumis tous ses frères à sa 
domination ; je l'ai affermi dans la 
possession du blé et du vin, et, 
après cela, mon fils, que me reste-t-
il a faire en ta faveur ? Esaü repar-
tit : N'avez-vous donc, mon père, 
qu'une seule bénédiction ? Bénis-



sez-moi aussi, je vous en conjure. 
Comme il pleurait et poussait de 
grands cris, Isaac, touché de son 
état, lui dit : Ta bénédiction sera 
dans la graisse de la terre et dans 
la rosée qui descend du haut du 
ciel.

Les deux enfants de Jacob nous manifestent à leur tour la suite des jugements de Dieu sur
Israël et sur la gentilité; et l'initiation de nos Catéchumènes poursuit son cours. Voici deux
frères, l'aîné et le plus jeune. Esaü est le type du peuple juif: il possède le droit d'aînesse, et la
plus haute destinée l'attend ; Jacob, né après lui, quoique d'un même enfantement, n'a pas le
droit de compter sur la bénédiction réservée à l'aîné: il figure la gentilité. Cependant, les rôles
sont changés : c'est Jacob qui reçoit cette bénédiction, et son frère en est frustré. Que s'est-il
donc passé ? Le récit de Moïse nous l'apprend. Esaü est un homme charnel ; ses appétits le
dominent.  La jouissance qu'il  attend d'un mets  grossier  lui  a  fait  perdre de vue les  biens
spirituels attachés à la bénédiction de son père. Dans son avidité, il cède à Jacob pour un plat
de lentilles les droits sublimes que lui confère son aînesse. Nous venons de voir comment
l'industrie d'une mère servit les intérêts de Jacob, et comment le vieux père, instrument de
Dieu sans le savoir, confirma et bénit cette substitution dont il avait ignoré l'existence. Esaü,
de retour auprès d'Isaac, comprit l'étendue de la perte qu'il avait faite ; mais il n'était plus
temps;  et  il  devint  l'ennemi  de son frère.  C'est  ainsi  que le  peuple juif,  livré  à  ses  idées
charnelles, a perdu son aînesse sur les Gentils. Il n'a pas voulu suivre un Messie pauvre et
persécuté ; il rêvait triomphes et grandeurs mondaines, et Jésus rie promettait qu'un royaume
spirituel. Israël a donc dédaigne ce Messie ; mais les Gentils l'ont reçu, et ils sont devenus les
aînés. Et parce que le peuple juif ne veut pas reconnaître cette substitution qu'il a cependant
consentie,  au  jour  où  il  criait:  « Nous  ne  voulons  pas  que  celui-ci  règne  sur  nous21 »  :
maintenant  il  voit  avec  dépit  que  toutes  les  faveurs  du  Père  céleste  sont  pour  le  peuple
chrétien. Les enfants d'Abraham selon la chair sont déshérités à la vue de toutes les nations,
tandis que les enfants d'Abraham par la foi sont manifestement les fils de la promesse, selon
la parole du Seigneur à cet illustre Patriarche : « Je multiplierai ta race au-dessus des étoiles
du ciel et des sables de la mer et toutes les nations seront bénies en celui qui sortira de toi22. »

EVANGILE

Sequentia sancti Evangelii secun-
dum Lucam. Cap. XV.

In illo tempore : Dixit Jesus phari-
saïis et scribis parabolamistam : 
Homo  quidam habuit duos filios : 
et dixit adolescentior ex ilhs patri : 
Pater, da mihi portionem substantif
qua; me contingit. Et divisit illis 

La suite du saint  Evangile selon 
saint Luc. Chap. XV.

En ce temps-là, Jésus dit aux phari-
siens et aux scribes cette parabole :
un homme avait deux fils, et le plus
jeune dit à son père : Ion père, don-
nez-moi la portion de bien qui doit 
me revenir. Et le père leur fit le 

21 Luc. XIX, 14
22 Gen. XXII, 17



substantiam. Et non post multos 
dies, congregatis omnibus, adoles-
centior filius peregre profectus est 
in regionem longinquam, et ibi dis-
sipavit substantiam suam vivendo 
luxuriose. Et postquam omnia 
consummasset, facta est famés vali-
da in regione illa, et ipse cœpit 
egere. Et abiit, et adhæsit uni ci-
vium regionis illius. Et misit illum 
in villam suam ut pasceret porcos. 
Et cupiebat implereventrem suum 
de siliquis quas porci manducabant
: et nemo illi dabat. In se autem re-
versus, dixit : Quanti mercenarii in 
domo patris mei abundant 
panibus ; ego autem hic fame pereo
! Surgam, et ibo ad patrem meum, 
et dicam ei : Pater, peccavi in Coe-
lum et coram te ; jam non sum di-
gnus vocari filius tuus : fac me si-
cut unum de mercenariis tuis. Et 
surgens venit ad patrem suum. 
Cum autem adhuc longe esset, vidit
illum pater ipsius, et misericordia 
motus est, et accurrens cecidit su-
per collum ejus, et osculatus est 
eum. Dixitque ei filius :
Pater, peccavi in Cœlum, et coram 
te : jam non sum dignus vocari fi-
lius tuus. Dixit autem pater ad ser-
vos suos : Cito proferte stolam pri-
mam, et induite illum, et date annu-
lum in manum ejus, et calceamenta
in pedes ejus, et adducite vitulum 
saginatum, et occidite, et manduce-
mus et epulemur : quia hic filius 
meus mortuus erat, et revixit : per-
ierat, et inventus est. Et coeperunt 
epulari. Erat autem rilius ejus se-
nior in agro : et cum veniret, et ap-
propin-quaret domui, audivit sym-
phoniam, et chorum ; et vocavit 
unum de servis, et interrogavit quid
hæc essent ? Isque dixit illi : Frater
tuus venit, et occidit pater tuus vi-
tulum saginatum, quia salvum illum
recepit. Indignatus est autem, et 
nolebat introire. Pater ergo illius 

partage de son bien Et peu de jours
après, le plus jeune des fils ayant 
rassemblé tout ce qu'il avait, partit 
pour un pays étranger et lointain, 
et il y dissipa son bien en vivant 
dans la débauche. Et quand il eut 
tout dépensé, il survint une grande 
famine dans ce pays ; et il commen-
ça à sentir le besoin. Il s'en alla 
donc, et se mit au service d'un ha-
bitant de ce pays ; et celui-ci l'en-
voya à sa maison des champs pour 
garder des pourceaux. Et il eût dé-
siré remplir son ventre des écosses 
que mangeaient les pourceaux ; 
mais personne ne lui en donnait. 
Rentrant alors en soi-même, il dit : 
Combien de mercenaires dans la 
maison de mon père ont du pain en 
abondance ; et moi ici je meurs de 
faim ! Je me lèverai, et j'irai à mon 
père, et je lui dirai : Mon père, j'ai 
péché contre le Ciel et contre vous;
je ne suis plus digne d'être appelé 
votre fils ; traitez-moi comme l'un 
de vos mercenaires. Il se leva donc 
et vint vers son père. Comme il 
était encore loin, son père l'aper-
çut, et il fut ému de compassion ; et
courant à lui, il se jeta à son cou et 
le baisa. Et le fils lui dit : Mon père,
j'ai péché contre le Ciel et contre 
vous ; je ne suis plus digne d'être 
appelé votre fils. Alors le père dit à 
ses serviteurs : Apportez vite sa 
première robe,  et l'en  revêtez, et 
mettez-lui au doigt  un anneau, et 
une chaussure aux pieds. Amenez 
le veau gras, et  tuez-le ; mangeons
et réjouissons-nous :  car mon fils 
que voilà était mort, et il est res-
suscité ; il était perdu, et il est re-
trouvé. Et ils commencèrent à faire
le festin. Or  le fils  aine était dans 
les champs: et comme il revenait et
approchait de la  maison,  il enten-
dit le bruit de la musique et des 
danses. Et, appelant un des servi-
teurs, il  lui  demanda ce  que  



egressus, cœpit rogare illum. At ille
respondens, dixit patri suo : Ecce 
tot annis servio tibi, et numquam 
mandatum tuum praeterivi, et num-
quam dedisti mihi hœdum, ut cum 
amicis meis epularer : sed post-
quam filius tuus hic, qui devoravit 
substantiam suam cum meretrici-
bus, venit, occidisti illi vitulum sa-
ginatum. At  ipse dixit  illi : Fili, tu 
semper mecum es, et omnia mea 
tua sunt : epulari autem et gaudere
oportebat, quia frater tuus hic mor-
tuus erat, et revixit : perierat et in-
ventus  est.

c'était. Celui-ci lui répondit : Votre  
frère est revenu, et votre père  a 
tué le veau  gras, parce  qu'il a re-
couvré son fils en santé. Et, tout  
rempli  d'indignation, il  ne voulait  
pas entrer. Le  père, étant  donc 
sorti, se  mit à  l'en prier. Mais, ré-
pondant à son père, il lui dit : Voilà 
tant d'années que je vous sers ;  je 
n'ai jamais manqué à aucun de vos 
commandements ; et vous  ne   
m'avez   jamais donné un chevreau 
pour faire festin avec  mes amis. 
Mais aussitôt  que  ce  fils qui a dé-
voré son bien  avec des courti-
sanes, est arrivé, vous tuez pour lui
le  veau gras.  Le père lui dit: Mon 
fils, tu es toujours avec moi, et tout 
ce qui est à moi est à toi ; mais il 
fallait faire festin et se réjouir, 
parce que ton frère que voilà était 
mort, et il est ressuscité; il était 
perdu, et il est retrouvé.

C'est ici encore le mystère que nous venons de reconnaître tout à l'heure dans le récit de la
Genèse. Deux frères sont en présence, et l'aîné se plaint du sort que la bonté du père a fait au
plus jeune. Celui-ci s'en est allé dans une région lointaine, il a fui loin du toit paternel, afin de
s'abandonner plus librement à ses désordres : mais quand il s'est vu réduit à la plus extrême
disette, il s'est ressouvenu de son père, et il est venu solliciter humblement la dernière place
dans cette maison qui aurait dû être un jour la sienne. Le père a accueilli le prodigue avec la
plus vive tendresse : non seulement il lui a pardonné, mais il lui a rendu tousses droits de fils.
Il a fait plus encore : un festin a été donné pour célébrer cet heureux retour ; et c'est toute cette
conduite du père qui excite la jalousie du frère aîné. Mais c'est en vain qu'Israël s'indigne
contre  la  miséricorde  du Seigneur  :  l'heure est  venue où la  plénitude  des  nations  va être
convoquée pour entrer au bercail universel. Si loin que leurs erreurs et leurs passions aient
entraîné les Gentils, ils entendront la voix des Apôtres. Grecs et Romains, Scythes et barbares,
tous, frappant leurs poitrines, accourront demandant à être admis en participation des faveurs
d'Israël. Mais on ne leur donnera pas seulement les miettes qui tomberont de la table, comme
le demandait la Chananéenne; ils seront admis sur le pied d'enfants légitimes et honorés. Les
plaintes envieuses  d'Israël  ne seront  pas reçues. S'il refuse de prendre part au banquet, la fête
ne s'en célébrera pas moins. Or, cette fête, c'est la Pâque ; ces enfants rentrés nus et exténués
dans la maison paternelle,  ce sont nos Catéchumènes,  sur lesquels le Seigneur s'apprête à
répandre la grâce de l'adoption.
Mais ces enfants prodigues qui viennent se mettre à la merci de leur père offensé, sont aussi
les Pénitents publics dont l'Eglise,  en ces jours, préparait  la réconciliation.  Ce passage de
l'Evangile  a été choisi pour eux aussi  bien que pour les Catéchumènes.  L'Eglise,  qui s'est
relâchée de sa sévère discipline, propose aujourd'hui cette parabole à tous les pécheurs qui se
disposent  à  faire  leur  paix  avec  Dieu.  Ils  ne  connaissaient  pas  encore  l'infinie  bonté  du



Seigneur qu'ils ont abandonné: qu'ils apprennent aujourd'hui combien la miséricorde l'emporte
sur la justice dans le cœur de celui qui « a aimé le monde jusqu'à lui donner son propre Fils
unique  23 ».  Quelque  lointaine  qu'ait  été  leur  fuite,  quelque  profonde  qu'ait  été  leur
ingratitude, tout est préparé, dans la maison paternelle, pour fêter leur retour. Le père tendre
qu'ils  ont quitté attend à la porte,  prêt  à courir  au-devant d'eux pour les embrasser ;  leur
première robe, la robe de l'innocence,  va leur être rendue ;  l'anneau que portent seuls les
enfants de la maison ornera de nouveau leur main purifiée. La table du festin est dressée pour
eux, et les Anges vont y faire entendre les mélodies célestes. Qu'ils crient donc du fond de
leur cœur : « O Père, j'ai péché contre le Ciel et contre vous ; je ne mérite plus d'être appelé
votre fils ; traitez-moi comme l'un de vos mercenaires. » Le regret sincère de leur égarement
passé, l'humilité de l'aveu, la ferme résolution d'être désormais fidèles : ce sont là les seules et
faciles conditions que le père exige de ses prodigues pour en faire les fils de sa prédilection.

Humiliate capita vestra Deo. Humiliez vos têtes devant Dieu.

ORAISON

Familiam tuam, quæsumus 
Domine, continua pietate custodi : 
ut quae in sola spe gratiae caelestis
innititur, caelesti etiam protectione
muniatur. Per Christum Dominum 
nostrum. Amen.

Daignez, Seigneur, garder votre fa-
mille par l'assistance continuelle de
votre bonté, afin que, s'appuyant 
sur l'unique espérance de la céleste
grâce, elle soit soutenue par la pro-
tection d'en  haut.  Par Jésus-Christ
notre Seigneur. Amen.

En ce jour du Samedi, implorons aux pieds de Marie, reine de miséricorde, le pardon de nos
péchés, en lui présentant cette Prose touchante des anciens Missels de Cluny.

SÉQUENCE

Ave novi luminis 
Stella promens radium, 
Quo  nostræ  propaginis 
Deletur opprobrium.

Tu sola spes hominis, 
Tu nostrum refugium, 
In hora discriminis 
Placa nobis Filium.

Salut, ô étoile, qui lances le rayon 
d'une nouvelle lumière ; ce rayon 
qui efface la  honte de l'humaine fa-
mille.

Tu es l'unique espoir de l'homme, 
tu es notre refuge : à l'heure du pé-
ril , apaise pour nous ton Fils.

23 JOHAN. III,  16



Florens Jesse virgula,
Vera veris primula, 
Salutem initians.

Rosa semper vernula, 
Tota sine macula, 
Maculosos expians.

Uterus virgineus, 
Fons hortorum, puteus 
Aquarum viventium.

Imo thronus aureus, 
In quo Rex æthereus 
Coronavit Filium.

Domus aromatica, 
Quam arte mirifica 
Fecit summus Artifex.

In qua Christus unica 
Sumpta carnis tunica, 
Consecratur Pontifex.

Fons distillans oleum, 
Imo rorem melleum, 
Per amoris fistulas.

Inde surgit balneum, 
Purgans omne  felleum, 
Et peccati maculas.

Mater cujus viscera 
Penetrarunt vulnera 
Patientis Filii.

Lac profer et ubera ; 
Nos a pœnis libera 
Tremendi judicii.

Amen.

Branche fleurie de Jessé, primeur 
du printemps, commencement du 
salut ;

Rose toujours nouvelle, toujours 
sans tache, purifiant nos 
souillures ;

Sein virginal , fontaine des jardins, 
puits des eaux vives ;

Trône d'or, sur lequel le Roi du ciel 
a couronné son Fils ;

Demeure parfumée, que le souve-
rain Créateur a bâtie d'un art mer-
veilleux ;

Dans laquelle le Christ, couvert du 
vêtement de la chair, est consacré 
Pontife ;

Source d'huile salutaire, rosée de 
miel délicieux, symbole de ton 
amour ;

De toi procède cet heureux bain qui
lave nos plaies amères et les taches
du péché.

O Mère, les blessures de ton Fils en
proie à la souffrance pénétrèrent 
ton cœur.

Rappelle-lui ton lait, présente-lui 
ton sein, et délivre-nous des sup-
plices du redoutable  jugement.  
Amen.

Extraits de l'Année Liturgique de Dom Prosper Guéranger
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